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IMPRIMERIE D'HEBDO T.C. 

'O 

■ Mardi 15 mal, 17 heures. 
L'IFOP affiche depuis ce matin 
un sondage à 50-50. Un coup de 
fil -à la SOFRES, qui publie ses 
propres chiffres demain, con­
firme la photographie. Le report 
des voix chabanistes -est plus 
fort que prévu. La trahison des 
caciques du gaullisme provoque 
comme un malaise dans cette 
fraction de l'électorat populaire 
que la croix de Lorraine avait su 
attirer. Jamais nous n'avons été 
si près d'une victoire. Et ce n'est 
pas la grotesque pantalonnade 
de JJSS (le cœur chez Mitter­
rand ... mais le portefeuille chez 
Giscard) qui viendra beaucoup 
mo~lfler les choses. 

■ Le PSU a mené cette campa­
gne dans la ligne définie par son 
C.onseil national · extraordinaire. 
Conditions difficiles d'une C?m-
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la lutte pour 
le socialisme 

autogestionnaire 
continue 
CCP SU 
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pagne à la fois unitaire e~ auto­
nome dont nous avons à tirer les . 
leçon~, en cas de victoire comme 
en cas de défaite. C'est cett_e ana­
lyse qu'entreprend de faire ce 
numéro de TS _ à cheval entre la 
veille et le.lendemain du j~ur" J " 
_ notamment par les articles de 
Gérard Féran (p. 6) et en com­
mençant à publier quelques 
échos de la campagne te!l_e 
qu'elle a été vécue par nos m1l1-
tants, ici ou !à (p. 7). 

■ L'apport spécifique du PSU et 
du courant autogestionnaire 
dans la ,campagne pour l'élec­
tion de François Mitterrand aura 
été, en tout état de cause, impor-

.. tant. Le fait que le candidat uni­
que se soit clairement situé à la 
confluence « des deux grands 
courants de la gauch_e, celui du 
Programme commun et celui du 
socialisme autogestionnaire » 

est déjà une victoire politique, et 
la reconnaissance d'un fait so­
cial et politique qui n'avait pas 
encore d'expression suffisante 
sur le plan électoral. De même la 
nature de certaines des inter­
ventions de Mitterrand - s·ur le 
plan économique notamment- . 
faisant apparaître nettement 
une autre logique que celle 
« d'une meilleure répartition des 
richesses nationales » et posant 
des problèmes qui sont pour 
nous essentiels, tels que ceux 
d'un nouveau type de croissan­
ce, d'une :nouvelle organisation 

sociale. Cela nous parait Impor­
tant et positif. 

■ Il reste que la nature même 
d'une campagne présidentielle 
la coloration « à l'américaine~ 
qu'impose à ce type de campagne 
la civilisation des mass-media 
sont obligatoirement une prime à 
la droite et -un han.dicap pour la 
gauche. Il reste que bien des pro­
blèmes, bien des dossiers brO­
lants, importants, ont été passés 
sous la table, ou mal traités - le 
rôle du PSU était de s'efforcer de· 
« sortir » quand · même ces dos­
siers, en marge de la campagne 
du candidat lui-même. Il l'a fait 
prenant ainsi date pour l'aveni; 
(p. 8, 9, 10). Il était aussi de son 
rôle de montrer qu'elle pouvait 
être l'articulation nécessaire en­
tre un gouvernement de gauche 
et la mobilisation populaire in- · 
dispensable au travers des luttes 
pour le contrôle. Les luttes sur le 
cadre de vie en sont une bonne 
illustration (p. 11 ). 

■ Victoire ou défaite ? Vous qui 
lisez ce numéro de TS, vous avez 
peut- ètre déjà la réponse. 
Quelle que soit cette réponse, 
nous savons bien que, plus que 
jamais, le combat continue. 
Nous vous invitons à nous re­
joindre, à dépasser votre bulle­
tin de vote, à prendre toute votre 
place dans la lutte contre le capi­
talisme. 

B.L. ■ 

le meeting 
du PSU 
à Paris 
le 8 mai 

Une Mutu~/ité bien remplie pour Je 'meeting du PSU, le B mai !l Paris. 
Ro~ert Chapu_is, Michel Rocard et Charles Piaget représentaient notre Parti. 
Mais nous avi~ns voulu aussi ouvrir la tribune plus largement au courant 
autogestionnaire avec André Jeanson (Objectif Socialiste) et Robert da 
~f i;,7ont_(GAM), et que soient présentes les luttes des femmes avec Simone 

0 ,; anni'!g Familial) et celles des minorités nationales avec Robert Lafont. 
conir~~: lire dar:s ce !S (p. 11) un article de Robert de Gaumont sur Je 

t 'b populaire, qui reprend les grandes lignes de son intervention Il /a 
ri une. 

POUR PRENDRE .. CONTACT redoublez d'efforts : 
Voue voulez entrer en contact avec les mllltants P.S.U. de votre 
quartier où de votre Heu de travall. 
Voue voulez être tenu au courant de nos Initiatives et de nos 
campagnes. · 

- Retournez ce bon au P.S.U. 9, rue Borromée 75015 Paris. 

Nom .. . .. .... ............... . . . ..... .... ... . ... . . .. ....... ... .. , 

Adr!t••• •• •• ••..•• •••• .. ••••.•••••. . •.. ••.•.•..••• •• . ••••• ••• .• 

.. ............... ~ ..•...••.•...•••••• ...... ...••....•.•..•.••...• 
Profeallon . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
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FAITE_S DES ABONNEMENTS ! ----- ' 

1 un nom . . 1 / . . . ... . .. .. .. ....... . 

: une adresse,: ... ....... . 

1

1 

ëi · ü,ï ·.ëiièq·u·e· · ëië · · 
( + un bouquin, c' 11_, enc_di 

1 Î S 9, rua Borroml 
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éditorial 

~e · passé et · l'avenir--....... 
L e choix est bien désormais 
entre le passé etTavenir. Et cet ave­
nir, Giscard d!Estaing et la coalition 
qui le soutient ne sont pq_s en mesure 
de l'affronter. Au cours de ces der­
nières années des questions nou­
velles et fondamentales se sont trou­
vé posées aux· sociétés industriel­
lement développées. Qu'on les re­
prenne une à une et l'on verra qu'elles 
n'ont été ni posées, ni prises en charge 
sérieusement par le candidat de la 
droite. 

fi n'y a pas de croissance capable de 
résoudre le problème de la rareté des 
ressources, de la pollution, du gaspil­
lage industriel sans maîtrise collective 
de l'économie. L'absence totale de 
toute planification annoncée par. Gis­
card d'Estaing, ce n'est pas /'Avenir, 
mais le Passé. 

La transformation sérieuse de I' ha­
bitat urbain, du système de transports 
et de communication appelle une lutte 
efficace contre la spéculation, le pou­
voir réel des collectivités locales, l'in­
version des priorités en matière de 
transports industriels et collectifs. Le 
« laissez-faire » de Giscard d'Estaing 
est en ce domaine incapable d'affron­
ter /'Avenir. 

Le remodelage sérieux du système 
de formation, sur la base de la forma­
tion permanente; /'utilisation possible 
des nouvelles techniques d'informa­
tion et de communication pour la col­
lectivité ; la transformation des rap­
ports sociaux dans l'entreprise, un 
changement dans la condition des 
femmes, des personnes âgées, des 
travailleurs immigrés ... Il n'y a rien de 
tout cela qui puisse se faire si M. Gis­
card d'Estaing est élu! 

la maîtrise nécessaire 

Un pays comme la France ne peut 
aujourd'hui affronter les difficultés 
considérables qui nous attendent sur 
Je plan économique, amorcer les 
transformations sociales essentielles 
qui lui sont nécessaires que s'il choisit 
fa voie de la maîtrise consciente de 
son avenir. Ce n'est pas par hasard si 
fa gauche est aujourd'hui portée par la 
grande majorité de la jeunesse et des 
forces du travail de ce pays. 

Car l'avenir est aujourd'hui à gau­
che et Giscard d'Estaing, faute de pro­
jet de société, ne peut, quoi qu'il en 
dise, que tenter de créer autour de lui 
Je rassemblement de la peur et le la 
résignation. 

Certes, après le 19 mai et en toute 
hypothèse, parce que nous sommes 
dans un monde en mutation, il y aura 
des changements. 

Avec Giscard d'Estaing, ce sera le 
durcissement des relations sociales et 
/'aggravation des conditions de vie et 
de travail pour Je maintien des profits 
capitalistes ; ce sera l'obligation pour 
la bourgeoisie de mettre en place de 
nouvelles formes de décision et de ré­
pression pour garantir ses intérêts et 
résoudre ses contradictions : ce qui 
s'est passé depuis un mois est assez 
clair : la bourgeoisie a fort à faire avec 
elle-même et, si Giscard est élu, la 
droite n'aura guère de temps ni 
d'énergie à consacrer aux " jeunes», 
aux travailleurs, à tous ceux qui font 
que ce pays existe. Jobert - Lecanuet, 
Royer - Giscard, Stasi-Comiti, Vichy­
Londres, les deux ne font pas la paire, 
et cette aimable diversité traduit la 
f9rmidab/e bataille qui se livre au sein 
des forces capitalistes et impérialis­
tes; l'Europe en est une fois encore Je 
champ privilégié, les travailleurs eu­
ropéens en sont une fois encore les 
victimes. 

la mise 
au pas 

Mais déjà les ralliements à Giscard 
montrent dans quel sens vont s'effec­
tuer l,es arbitrages. En faisant allé­
geance à Giscard, Jobert montre bien 
qui domine : notre Kissinger au petit 
pied_ rentre dans le rang et se met à 
marcher au pas au milieu des fidèles 
de /'alliance atlantique, de l'alliance 
entre /es forces capitalistes du monde 
occidental. A travers le ralliement de 
Royer, c'est Je côté Bas de l'UDR qui 
l'emporte sur le côté Neuwirth. Avec 
l'adhésion des forces les plus réac­

.tionnaires de la culture et de l'universi­
té, c'est le renforcement des aspects 
sélectifs et répressifs du projet Fonta­
net, et André Malraux a bonne mine 
aujourd'hui de faire récupérer par 
l'obscurantisme les voix que sa pres­
tation moderniste a - peut-être - pu 
faire gagner à Chaban-Delmas. Enfin, 
dans le soutien direct et sans ambi­
guïté du patronat à Giscard, c'est la 
perspective d'une accélération consi­
dérable dans le démantèlement du 
secteur public. et nationalisé, la priva­
tisation des services et des équipe­
ments, la soumission aux critères du 
profit de tous les aspects de la vie indi­
viduelle et collective : M. Guichard 
avait déjà préparé le terrain, il ne lui 
restera plus qu'à aménager la France 

de Giscard, après avoir aménagé le 
territoire du capitalisme ... 

A /'intérieur de la bourgeoisie, s'ins­
talle ainsi une nouvelle domination, 
celle des forces capitalistes qui font 
confiance au libre jeu des plus forts 
contre les plus faibles et remettent à 
l'Etat le soin de panser, ou d'achever, 
les blessés. Giscard peut alors s'effor­
cer de sauver les apparences : le mode 
de scrutin sera conservé, le vote à 18 
ans remis à plus tard, les institutions 
seront sauvegardées, etc. La Restau­
ration aussi s'est servie jadis de la no­
blesse impériale, pour garantir son 
pouvoir et assurer la transition. 

le meilleur gage 

Si François Mitterrand est élu, il y 
aura une plus grande influence, une 
meilleure expression des intérêts ou­
vriers et populaires. Il sera dès lors 
possible de répondre aux difficultés et 
aux crises avec l'appui et la mobilisa­
tion de ceux qui en ressentent direc­
tement les effets. Une action construc­
tive pourra commencer, à l'échelle des 
masses, et il ne s'agira plus seulement 
de gérer la bureaucratie d'un Etat qui 
n'arrive même plus à tromper son 
monde. 

Pour éviter le pire, pour garantir la 
croissance et la démocratie, il faut un 
autre dé_veloppement, un autre pou-• 
voir : pour entrer dans cette voie sur 

. une base effectivement majoritaire 
(celle du pays et pas seulement celle 
du corps électoral) il faut que Fran­
çois Mitterrand soit élu le 19 mai. 

. C'est pourquoi Je P.S.U. lance un 
dernier appel, avant qu'il soit trop tard, 
à tous ceux qui hésitent encore, à tous 
ceux qui ont pu être trompés par des 
dénonciations personnelles, des réti­
cences, des mises en accusation : 
l'heure n'est pas à la méfiance, mais à 
la mobilisation générale pour la victoi­
re. 

L'élection de F. Mitterrand donnerEJ 
aux travailleurs confiance en eux- ( 
mêmes. 

Cette évidence suffit à nous con­
vaincre, en tant que militants socialis­
tes, et plus particulièrement en tant 
que militants socialistes auto­
gestionnaires. Car la confiance de la 
classe ouvrière en elle-même est le 
meilleur signe, le meilleur gage qu'un 
avenir socialiste est possible. 

'---------------------------- Robert CHAPUIS..__,,,, 
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social 

Quand on est brillant économiste, technocrate compé­
tent, un homme à particule ... et qu'on devient candidat à la 
présidence, comment peut-on avoir l'air plus « social » ? 

D 'abord, ça se prépare: quel­
ques déclarations par ci, 

un voyage dans le métro en tenue 
décontractée par là, un colloque 
« humaniste " ailleurs ... et puis, à 
l'occasion d'un remaniement mi­
nistériel on case son fidèle lieute­
nant dans un ministère social. 

Ensuite , quand arrive 
l'échéance, on fait appel au 
lieutenant-prince Ponia qui sort 
pêle-mêle les projets en cours, les 
idées en l'air pas trop gênantes, 
les souhai ts rassurants et va­
gues ; on méiange le tout, on ou­
blie qu'un certain ministre des fi­
nances s'est déjà opposé à la plu- . 
part des propositions« sociales » 

ainsi rassemblées, et on fait un 
grand discours à Strasbourg sur 
" la sécurité et la justice pour les 
Français». 

c:: 

Enfin ... il n'y aura pas de fin si 
Giscard est battu et il faut dénon­
cer le bluff du candidat de la 
bourgeoisie. 

Qu'y a-t-il dans le discours de 
Strasbourg ? 

On y trouve d'abord une série 
d'intentions très vagues impossi­
bles à chiffrer (progression des 
bas salaires deux fois plus éle­
vée·que celle des hauts revenus -
jusqu'où un sa/a:re est-il bas? 
qu'est-ce qu'un haut revénu ?) 
Ayant un air de déjà vu (une réelle 
égalité des salaires entres les 
hommes et les femmes, une meil­
leure prévention des licencie­
ments collectifs •- Giscard était 
pour le non-démantèlement de 
Lip, Je saviez-vous ?) ou un carac­
tère franchement révolution-

~ 

' / 

/~,..!; . 
( -
, r , 

_ __ -

Q
uand je suis arrivé au Minis­
tère des finances, Giscard 
était déjà ministre. Déjà, tou­

jours, on ne sait plus, tant il a pro­
mené son ombre grise sur la ges­
tion du pays depuis les débuts de 
la Ve République. 

Vu de loin, à l'époque, c'était l'il­
lustration de la compétence, de la 
technocratie triomphante : le rêve 
des jeunes hommes qui avaient au 
cœur le mépris des élans populai­
res et le goût d'un pouvoir dont ils 

4 

ne savaient pas - ou trop bien -
qui il servait. Une image un peu 
floue, un peu distante. Depuis lors, 
les contours s'en sont singulière­
ment précisés. 

Quand on est « agent .. du Mi­
nistère des finances, on découvre 
t~ès vite que l'on a un patron. On 
signe )a feuille de présence : c'est 
le pointage des travailleurs que 
l'on dit intellectuels : 8 h 45. 
18 h 15 : on se rythme les jour­
nées avec la feuille jaune (arrivée) 
et la feuille verte (départ) . Lorsoue 

naire : " Les travailleurs doi­
vent être en mesure de ~~en: 
dre des initiatives, au sein d equi­
pes autonomes, en particulier 
dans la détermination des ca­
dences et des horaires », ou 
« les locataires se .verr_ont re­
c·onnaître un droit de regard sur 
la gestion de leur immeuble ». 

Là, attention ! La conversion de 
Giscard au contrôle ouvrier des 
cadences et au contrôle popu­
laire des loyers et des charges 
s'adresse aux électeurs PSU : 
c'est vrai, on n'avâit jamais vu 
ouverture si large ! Quant aux 
travailleurs immigrés, en cinq li­
gnes (d'un document de 22 pa­
ges) le candidat leur assure une 
meilleure insertfon dans la vie du 
pays. 

non chiffrés ... 

Ensuite, viennent les engage­
ments précis, plutôt rares : pour 
un champion des chiffres, le dis­
cours de Strasbourg est une 
contre-performance remarqua­
ble. Ce qui frappe ici, c'est que 
Giscard promet des réformes 

Une poire pour sa pomme ? 

déjà décidées, en général inap­
pliquées : pour les handicapés, li 
promet le projet de loi d'orienta­
tion déjà adopté par le Conseil 
des ministres; la réforme de 
l'a/location-logement promise a 
déjà été décidée par un décret du 
3 mai 1974 ; l'exonération des co­
tisations d'assurance-maladie 
pour les travailleurs indépen­
dants retraités est déjà prévue par 
la loi Royer du 27. 12. 73 ; la pro­
position de créer des « observa-

. toires régionaux de l'emploi» n'a 

Giscard 
-

,,-
~ji, 
, j i 
11~, 
;~ 

-~ 
~1._~1 
' · .. , 1 

Avec 
Soustelle : · 
whisky-soda 
obligatoire 

~ar h~sard, on est en grève (six fois 
G~pu1s 1972, malgré le soin que 

iscard a mis à vanter la " . 
so?1ale" dans son ministèret~~ 
~oin~ages sont faits au millimètre 

rév1ste? Une journé d . · 
en moins O . . e e salaire 

. · uinze minutes de 
n1festation dans le hall d b~a-
~u Ministre (novembre 19~2)a. inet 
Journée de moins O . une 
grandeur ou on n·~~ a Pn a Ide la 

as . 

Quand on est s d' . 
peut s'att d yn icailste, on 

en re à rencontrer le mi-

nistre une fois tous les onze ans ... 
C'était en novembre 1970, à pro• 
pos des plasticages de perception. 
Lorsqu'on a voulu aborder d'au• 
tres . revendications, le Ministre 

· nous a remerciés d'un glacial 
« l'ordre du Jour est épuisé, m••· 
sieurs ». Quand on veut un local 
pour tenir des réunions syndics· 
les, le Ministre ou son cabinet 
nous envoient paître. Le cabinet 
de Giscard, c'est 1 ..,xécuteur des 
basses œuvres : quelques inspec­
teurs des finances et magistrats de 
la Cour des compt~s. quelques 
fonctionnaires qui voudraient se 
servir après avoir beaucoup servi, 
le " spécialiste des questions dU 
Cantal " (M. Cabirol), le chef dU 
cabinet chargé des" interventions 
particulières .. , Victor Chapot, 
Dans l'organigramme, il y a même 
la place pour quelques • chargés 
de mission .. aux relations avec les 
R.I. Certains sont entrés au Minls­
_tère e·n même temps que moi. Ils 
n'ont Jamais occupé le moindre 
poste administratif en violation 
flagrante du sta·tut de la Fonction 
publique : le système des dépo~II• 
les, ça ne fonctionne pas qu en 
Amérique. 

Ouand on est milltant polltlqUe. 
aux Finances, il ne faut pas comP• 
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pas de sens (il ex iste déjà des cel­
lules d'étude baptisées « éche­
lons régionaux de l'emploi») ; la 
majoration de la retraite des mè­
res de famille déjà décidée devait 
être soumise au Parlement pen­
dant la session de printemps ; Je 
maintien du dernier salaire pen­
dant toute la période de recon­
version (dans la l imite d'un an) du 
travailleur licencié est prévue par 
l'accord interprofessionnel du 
9.7.70; l'objectif de « faire béné­
ficier un travailleur sur dix d'un 

stage de formation professionnel­
le » est déjà atteint ; quant à 
I' h'!_manisation des hôpitaux, 
déJa annoncée par Poniatowski, 
la seule innovation de Giscard est 
de la faire financer par emprunt, 
c'est-à-dire d'augmenter /es prix 
de journée supportées par la sé­
curité sociale. 

Les seuls engagements chif­
frés nouveaux concernent l'ex­
tension et la majoration de /'a/lo­
cation de salaire unique pour les 
femmes au foyer et des mesures 
en faveur des personnes âgées 
dont la plus spectaculaire est 
celle de porter d'ici un an le 
minimum-vieillesse à 20 F ' par 
jour (ce 'minimum est actuelle­
ment de 14,20 F et du fait de l'in­
flation, en particulier pour les 
produits alimentaires, essentiels 
pour les vieux, Je chi ffre promis 
ne représentera pas une revalori­
sation très sensible). 

défensif 

Enfin, Giscard est muet sur les 
pr-oblèmes mis en avant par les 
syndicats ; rien sur le niveau des 
pensfons de retraite, c'est-à-dire 
que le candidat s'en tient à la loi 
Boulin prévoyant en 1977 une re­
traite égale à 50 % du salaire des 
dix meilleurs années à condition 
que le travailleur attende 65 ans 
pour la toucher. Les syndicats 
demandent la possibilité pour les 
travailleurs de prendre dès 60 ans 
une retraite revalorisée (devant 
atteindre progressivement 75 % 
du salaire de la vie active). Gis­
card ne dit rien non plus sur le 
rattrapage des prestations fami­
liales (comme toujours tourné, 

man patron 
ter s'exprimer dans l 'enceinte des 
locaux, ni à la cantine. Lorsque les 
Lip sont venus chez nous, cet été, 
le cabinet a interdit la réunion (que 
nous avons tenue pourtant). Lor­
sque nous avons manifesté·contre 
la présence de représe~tant~ de la 
junte chilienne, c'était Pl';lin . de 
gros bras qui nous canalisaient 
vers la sortie : déjà Ordre Nou­
veau, sans doute. lis sont chez eux, 
là bas, quand la plu~art des fonc­
tionnaires vivent huit heures pa_r 
jour dans des bureaux de 20_ m2 ou 
l'on s'entasse à quatre, cinq ou 
huit à la lueur de la lampe, même 
en j~illet, avec le nombre de tél~­
phones correspondant, et le bruit 
infernal de la circulation de la rue 
de Rivoli. 

Quand on mange à la cantine, 
rue des Bons enfants (des menus 
sans saveur ni variété aucune), on 
est s0r de ne jamais y rencont~er_ le 
ministre, ni ses directeurs, qui dis­
posent dans l'hôtel du Louvre, 
d'un « club » luxueux, ~enre. an­
glais, cuir, c~napés, épais tapis, et 
repas d'affaires ... 

Quand on travaille, au Ministère 
des finances, et qu'on sue sang et 
eau sur un dossier, il ne reste plu_s 
à attendre au·un oukaze du cab1-

net, après une rencontre avec un 
'discret représentant du CNPF, 
vienne détruire votre argumenta­
tion, votre bonne volonté, sur la­
quelle VOUS ne VOUS faisiez déjà 
plus guère d'illusions. Quant aux 
dactylos, parquées à 40 dans les 
" pools » de 10 mètres sur 5, au 
milieu du bruit de leurs machines, 

. elles ne sortent qu'avec autorisa­
tion, une fois par jour, pour ... 

Le 20e, le 19e, le 18e siècle ? 
L'avenir ou le passé mesquin, ex­
ploiteur, dégradant? M. Giscard 
d 'Estaing, cour Napoléon, place 
du Carrousel, dispose de larges 
baies et d'une terrasse de 50 mè­
tres de long sur laquelle est en 
permanence posé un guéridon 
avec le whisky-soda obligatoire. 
C'est là que depuis trois ans -
trois ans I ça ne date pas d'hier­
MM. Lecanuet et Abelln se fai­
saient introduire par un escalier 
dérobé de la cour d'honneur et ve­
naient mendier leur ralliement. 

Dans une semaine, je serai tou­
jours au Ministère des finances. 
Giscard, en tout état de cause, ne 
sera plus ministre. Mais j'aurai ap-. 
pris qu'un patron de combat, ça se 
combat. 

XXX. ■ 
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. vers l'avenir ... il promet une pro­
gression - non-chiffrée - du 
pouvoir d 'achat des a/locations 
familiales) mais les syndicats et 
associations familiales revendi­
quent aussi une revalorisation 
immédiate de 30 % de ces presta­
tions. Giscard défend au con- . 
traire le quotient familial grâce 
auquel Je cadre supérieur déduit 
de ses impôts, pour chaque en­
fant, une somme bien plus forte 
que le titulaire de petits revenus 
(le smicard, lui, ne déduit rien 
puisqu'il ne paie pas d'impôts !) : 
l'enfant du riche vaut ainsi plus 
cher que l'enfant du pauvre. Pour 
(3iscard, enfin, silence de rigueur 
sur Je retard dans /'exécution du 
plan en matière d'équipements . 
sanitaires et sociaux. 

On peut dire que Chaban avait 
des idées en matière sociale : I' in­
tégration de la classe ouvrière par 
le biais de la concertation et des 
contrats de progrès, - c'était la 

prévention des conflits, Je· main­
tien de l'exploitation sous anes­
thésie : une variante capitaliste 
assez cohérente. 

Giscard n'a pas de projet en la 
matière : il se propose seulement 
de colmater les brèches et de 
panser les blessures trop visibles 
de l'exploitation. Qui plus est, 
quand on essaie de chiffrer ses 
propositions en matière fiscale et 
sociale, on aboutit pour 1975 à une 
note d'environ 20 milliards : ses 
improvisations, sans répondre 
aux revendications des travail­
leurs, sont coûteuses ... -

Comment ne pas voir, à travers 
ces faits, Je désarroi de la bour­
geoisie ? On sait que Giscard.pi­
lote à vue et les contradictions de 
son programme social montrent 
qu'il a choisi une arme purement 
défensive : le bluff. Cette fai­
blesse est une de nos chances. 

Jean CAMOU ■ 

EN VENTE A SYROS 

• GRANDEUR ET SERVITUDE DU PSU, par 
Edouard Depreux : 20 F sur place - 22 F franco 
• la brochure « Chili, 1970 - 1973, un peuple en lutte » est 

parue - 8 F franco 

• RATEAU, c'est gagné, brochure réalisée par la section 
CFDT - sur place 4 F - franco 4 F 50. 

e CRITIQUE SOCIALISTE - n° 17 cc Chili - Llp » (8 F). 

- toutes commandes : Editions Syros 9 rue Borromée - 75015 
Paris - CCP : Paris 19.706.27. 

GISCARD 
A LA BARRE ... 

D ana la nuit du lundl au mardi 14 
mal, une dizaine de mllltenta du 

PSU, du PCF, du PS collelent enHm• 
ble leur• efflchH pour le deu1116me 
tour de _rélectlon prtaldentlelle, • 
Verneull-aur-Mlne (YvellnH). Vere 1 h 
du matin, Il• ont ttt ettequb par dH 
• militants musclés • de Olecard d'E•• 
telng, clrculent • bord de trole E■tafet­
tH. Ce• dernier■ ont rendu lnutlllH• 
blH d•~· voffurH dH mllffent■ dH 
parti• de gauche, qui, fort heureu••· 
ment, n'ont pH 616 bleHta. 

Dena le 1ourn6e du mardi, un mlll­
tent du PCF • tell proctder par le po­
lice locale • !'Interception d'une dH 
EatefettH remerqu6H le vellle. LH 
occupants du vthlcule ont reconnu 
que celui-cl ttalt de l'e11p6cltlon noc­
turne, mal• ont efflrmt que eux n'y 
6talent pour rien. lie appartenaient eu 
peraonnel CFT de Slmca-Chrysler, aQ­
rement le■ m6me• qui, le aemelne 
dernlllre ont ettequt dH mllltent• 
CFDT qui dlatrtbuelent de, tracta • 
Polny. 

LH Hctlona locelH PSU, PS et PCF 
ont portt plainte, elnal que Fren90la 
Mltterranll, P•T H d616getlon dtper• 
tementele. Un, tract • ttt dl■trlbut • 
Verneull HRllquent • le population le 
c,onceptlon de Qlacerd d'Eatelng en 
metlllre de llbertt e_t de dtmocretle. 
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Le débat télévisé Giscard-Mitterrand fut éclai-
. rànt à plus d'un titre. Laisso·ns le soin aux « -so~­
deurs », publicistes et autres psychologue de _dE:­
terminei'Timp~ct psychologique des deux cand1:­
dats sur l'opinion (1). Par contre, deux éléments 
sont apparus clairement :sur le plan politique. 

L e premier concerne Giscard. 
Il a joué tactiquement la 
carte moderniste en tentant 

d 'enfermer Mitterrand dans 
l' image de l'homme du passé. 
Mais il n'a pas pu la jouer politi­
quement. 

Le se·cond concerne l'aititude 
de François Mitterrand. A l'aise 
pour contester le passé de Gis­
card et l' idée du « changement 
sans risque », il ne s'est trouvé 
combatif en termus d'avenir que 
sur deux points : les nationalisa­
tions et la présence du Parti 
communiste au gouvernement. 

Au-delà des hommes, ces deux · 
attitudes éclairent la situation po­
litique dans laquelle nous nous 
trouvons. 

Pour la bourgeoisie rassem­
blée derrière Giscard, l'incapa­
cité d'affronter l'avenir est beau­
coup plus nette qu'on ne pouvait 
le croire. Qu'il s'agisse de l'infla­
tion, de l'emploi, de l'habitat ur­
bain, de la formation, de l'organi­
sation des rapports sociaux, de la 
politique européenne, de la pollu­
tibn et de l'environnement, il 
n'existe pas aujourd'hui au sein 
de la bourgeoisie de stratégie ca­
pitaliste capable de rép•ondre aux 
contradictions que connaissent 
toutes les sociétés industrielle­
ment développées. La défaite du 
gaullisme, c'est aussi l'échec 
d'une tentative de stratégie alter­
native au capitalisme sauvage. Et 
c 'est faute de projet de société 
que Giscard est aujourd'hui con­
traint d'imaginer le changement 
par la seule extension électorale 
d ' une majorité allant de 
l'extrême-droite fasciste aux ré­
sidus du mouvement réforma­
teur. 

les années 30 

Dans une telle situation, il se­
rait dramatique que la gauche et 
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François Mitterrand s'en tiennent 
aux discours des années 30: la 
seule répartition plus équitable 
des fru its de la croissance. 

D'abord, parce que ce serait 
faire tactiquement un énorme ca­
deau à Giscard qui se prétend 
porteur d'un « courant populai­
re » , « de la jeunesse et de l'en­
thousiasme », au moment où 
tous les sondages démontrent 
que la très grande majorité des 
jeunes et des forces du travail 
placent leurs espoirs dans la gau­
che. Ensuite, parce que si Fran­
çois Mitterrand l 'emporte le 19 
mai, il n'y aùra de politique possi­
ble pour la gauche, si elle veut 
consolider sa victoire, qu'à la 
condition de s'affronter réelle­
ment aux questions nouvelles qui 
sont nées depuis dix ans dans 
tous les pays économiquement 
développés : crise des institu­
tions représentatives (ce n'est 
pas par hasard si tous les gouver­
nements occidentaux tombent un 
à un ou sont dans l'impasse) ; 
crise du modèle de croissance ; 
crise des politiques économiques 
traditionnelles qu'elles soient à 
base conservatrice ou sociale­
démocrate; crise de l'habitat, du 
transport , des réseaux de com­
munications et d'information · 
crise de l'Europe aussi flagrant~ 
avec Pompidou et Heath qu'avec 
Brandt et Wilson. 

Une telle situation place le PSU 
et le courant autogestionnaire 
devant des responsabilités infi­
niment supérieures à celles que 
nous avions pu imaginer. La stra­
tégie de contrôle, la réorientation 
de la croissance, la transforma­
tion des rapports sociaux, laper­
spective autogestionnaire ne 
peuvent plus seulement consti­
tuer des projets d'avenir. lis cons­
titueront, en cas de vlctolr.e de ia 
gauche, des conditions nécessai­
res du maintien de son pouvoir et 
~u développement de son expé­
rience. 

! 11 

où 

Il n'y a pas, en effet, de réponse 
à la crise institutionnelle sans 
stratégie d 'articulation entre un 
gouvernement de gauche et l'ini­
tiative populaire sur la base du 
contrôle des travailleurs, des 
usagers, des paysans et des habi­
tants. 

deux ·conclusions 

Il n'y a pas de lutte efficace con­
tre l'inflation, comme l 'a montré 
Michel Rocard récemment, sans 
transformation cles rapports so­
ciaux car l ' inègalité sociale en 
constitue aujourd'hui la cause 
déterminante. Il n'y a pas de ré­
ponse à . la crise du modèle de 
consommation marchande, à la 
limitation des ressources naturel­
les, au problème de l'énergie et 
de l'environnement sans modifi­
cation structurelle du modèle de 
développement et de croissance. 
Il n'y a pas de possibilité de faire 
face aux problèmes des choix 
prioritaires qui devront être iné­
luctablement effectués, si ceux-ci 
ne sont pas délibérés et pris en 
charge par un réseau de pouvoirs 
nouveaux constitués aussi bien 
sur le Pl'.3n régional et local, que 
sur celui des entreprises et ·des 
secteurs d'activités ; bref, dans 
une perspective autogestionnai­
re. Et ceci nous conduit à tirer 
deux conclusions importantes. 

L_a première, c'est qu'une stra­
tégie qui serait exclusivement 
fondée sur l'hypothèse « du dé­
bordement des réformistes par 
les révolutionnaires " comme le 
c~rnçoit l'AMR n'a de validité que 
s1 ~~ns une première étape une 
p_oilt1que social-démocrate clas­
sique, ou une politique de t 
Programme commun, a un m1~i~ 
~um de caractère opérationnel 
aceé aux problèmes qui seront 

pos s en cas. de victoire Or 
n'est pas le cas Et si I' . ' ce 
cette stratégie Il n'y a on choisit 
débordement . tout s~ra Pl as de 

' imp ement 

.parce qu'il n'y aura plus rien à 
déborder, la gauche perdant dans 
cette hypothèse rapidement la 
bataille contre la bourgeoisie. 

La deuxième conclüsion, et il 
faut reconnaître lucidement que 
le courant autogestionnaire s'y 
trouve encore peu préparé politi­
quement · et organisationnelle­
ment, c'est qu'une expérience de 
gauche dépendra en grande par­
tie pour sa survie et son dév.elop­
pement de la capacité de ce-cou­
rant autogestionnaire à transfor­
mer rapidement la nature de la 

-·coalition de gauche et de sa poli­
tique. Ce n'est pas un souhait, 
c'est une nécessité. 

lucidement 

Avec cette campagne prési­
dentielle, nous sommes confron­
tés qu;on le veuille ou non à un 
processus d'accélération consi· 
dérable des forces politiques et 
sociales. Si la gauche l'emporte, 
nos responsabilités seront écra· 
santes à tous les niveaux et sur 
tous les terrains. Si elle perd, elles 
le seront tout autant. Car l'heure 
ne sera pas alors au partage des 
dépouilles ou au retour à l'isole· 
ment prophétique, mais à l'orga· 
nisation de la bataille politique et 
sociale. Et celle-ci ne pourra être 
menée que si, au sein du mouve-­
ment ouvrier, le courant autoges· 
tionnaire n'est plus seulement 
une force sociale, mais une réelle 
force politique capable d'enga· 
ger _et à terme de gagner la ba· 
taille contre la bourgeoisie coall· 
sée autour de Giscard. 

Gérard FERAN ■ 

(1) On peut d'ailleurs s'interroger su~ 
les sondages portant directementsun 
l'émission. On sait que l'échantlllo r 
IFOP ne portait par exemple, que au 
400 person11es 'et que les enjeux poll· 
tiques se trouv~lent réduits à l'apprt 
batlon d'objectifs du type • brlllan 
sympathique .. etc. 1 
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En battant la campagne 

•PARIS: 
·des 
·regrets ... 

Comme, elle en avait pris l'enga­
gement av_ant Je Conseil national 
du 16 avr,J, la Fédération de la 

régio~ P_arisienn~ a eu pour premier 
souci den appliquer les décisions 
toutes les décisions, c 'est-à-dire, 1 j 
une campagne autonome de soutien 
à François Mitterrand, et 2) l'insis­
tance sur la nécessité de la mobilisa­
tio~ populaire avant et après Je 19 
ma,. 

autonomie 

Campagne autonome : chacun a 
pu se convaincre que ce n'était pas 
une tâche facile pour notre organisa­
tion - on peut comparer avec ce qu'à 
été celle du Parti communiste sur la 
base du programme commun. Mais Je 
maximum a certainement été fait., 
Même si cela ne suffit pas à mesurer 
l'importance du travail accompli, la 
quantité de matériel diffusé constitue 
un indicateur significatif; si l'on 
compte Je matériel géré par la fédéra­
tion (national et fédéral, à l'exclusion 
du matériel réalisé par les sections), 
on atteint les chiffres de 600 000 
tracts et 70 000 affiches. A quoi 
s'ajoutent une quarantaine de mee­
tings PSU de ta/Jles diverses (de quar-

BORDEAUX: 

pas assez 
unitaire ... 

Langon_ Petite ville perdue au milieu 
des vignes. De La Réole, de Cadillac, 
de tous les bourgs avoisinants, les 

ens sont venus, Ils sont plus de mille dans 
?a salle du marché couvert. Depuis le iébtJ 
de la campagne électorale, le PC et e 
ont fait bien des réunions séparées. 

Mais ce soir du 2 mai, comme à Ta_rgon , 
s village de l'Entre:Deux-Mers, 11 Y a 

gro . rs tous les partis de gauche sont là. 
deux JOUuastion du Programme commun, 
Il_ est q mals aussi longuement, de la.prise 
bie~!?~· par les travailleurs de leur outil de 
en . rtoul de la possibilité de dé· 
travail, e~!~a slt~ation qu'entrainerait la 
bloc~ge Cette manifestation unitaire est 
vlc~~~~élas unique en Gironde, avec cell_e· 
res Partout allleurs, la non partlc1-
de :argo;·,a CFDT, l'exclusion prononcée 
pat1fn pi sur tout ce qui n.e se rangeait pas 
par _e Pro ramme commun, la coquet­
derrière le . g PS autour de son can­
terle possfs;~vu~ d~ écartés d'un traval! en 
dldal, tou les forces qui se retrouvaient 
com.mun avec dldature de François Mitter­
derrière la can 
rand. 

, Cela ne nous a pas empêchér ~~e~ :~r~ 
de faire ~c:i ~==x~eq~t=~g ~nt ajoutés 
chas ~é~lel national, réunions pub!iques, 
au ma é de presse et deux tribunes 
communiqu s 

tiers, d'arrondissement, intercom­
munau_x) pour le premier tour. 

Cependant, et bien malgré nous 
l'expression publique n'a pas été à,~, 
ha'!teur de ce que nous aurions sou­
haité. 

Il n'a pas été nécessaire de faire 
grand usage des recommandations 
du Conse(l ~.ati?na/ en ce qui con~ 
cerne_ les tnttIatIves unitaires pour Je 
premier tour, pour la bonne raison 
qu'il n'y en a guère eu ... D'un côté le 
PCF ~ •a pas poussé - c 'est un eu­
phémisme-à des réunions unitaires 
encore moins à des comités · de l'au~ 
tre, le PS avait une conception quel­
que peu restrictive de « comités de 
soutien » principalement destinés à 
collecter de la main d'œuvre pour les 
collages d'affiches ... du PS. Il a fallu 
attendre la campagne du second tour 
po_ur que les meetirigs unitaires appa­
raissent, en grand nombre ceux-là. 
Cette absence de travail unitaire sur 
des_ ~as~s équitables et larges n'a pasr 
fac1/1té I expression du PSU · Join de 
nous en féliciter, nous l'avo,;s déplo­
rée, publiquement. 

Par all/eurs, trop d'interventions du 
PSU ont privilégié l'aspect« soutien j 
par rapport à l'aspect « autonomie » 

C'est ce que nous reprocherons aux 
interventions de Michel Rocard et au 
contenu des TS 8 pages, héias.' 

, L'a_utre o_bjectif de la campagne, 
c était de bien montrer qu'i l ne suffi­
sait pas de mettre un bulletin de vote 
dans l'urne, mais qu'il fallait dévelop­
per l'action de masse, et pas seule­
ment le dire, mais commencer à fa 
préparer. C'est pourquoi nous avons 
mis en œuvre la décision du Conseil 
national à cet égard : « L'apparition 
autonome du parti pendant la campa­
gne électorale est inséparable du dé­
veloppement du courant socialiste 
autogestionnaire sur les bases défi­
nies par le Manifeste de Toulouse et 
les textes du dernier Conseil national. 

libres dans les différentes éditions dépar­
tementales de • Sud-Ouest • , participation 
de la fédération au défilé du 1er mai, sous la 
banderole du socialisme autogestionhalre, 
et avec nos propres mots d'ordre reprenant 
les thèmes de la campagne : victoire du 
candidat de la gauche, mobilisation popu­
laire nécessaire pour permettre cette vie-. 
tolre et pour que les espoirs des travail­
leurs ne soient pas déçu a. Mals comment 
ne pas penser que même notre campagne 
propre aurait eu un bien plus grand reten­
tissement, si le candidat avait été présenté 
comme un peu moins • commun • et un 
peu plus. unique "par les autres forces ~e 
gauche. La campagne du deuxième tour 
devrait aller dans ce sens. 

■ 

ORLEANS: 

modeste ... 
C

ompte tenu, d'une part, de l'abse,nce 
de manifestations unitaires, et d au­
tre part du retard avec lequel on a 

reçu le matériel du Parti, la campagne a été 
modeste. • 

Les militants ont collé• au poil • les affi­
ches du Parti, à côté des bleues de Mitter­
rand • distribué les 20 000 tracts à la porte 
des b'oites et dans les quartiers ; vendu TS 
sur les marchés (5 fols plus que d'habitu­
de) Le Parti a fait des réunions dans quel­
qu~ chefs lieux de canton et quartiers : La 
Ferté-St-Aubin, Beaugency, Château­
neuf-sur-Loire; impression d'un mou~e­
ment profond chez les travailleurs, d un 
espoir un peu fou : • On peut foutre en 
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Cette campagne sera l'occasion 
d'une intense bataille politique au . 
cours de laquelle les trav~illeurs et les 
masses populaires vont se poser non 
seulement la question de l'issue de 
l'élection présidentielle, mais aussi et 
surtout celle des luttes qu'ils auront à 
mener à partir du 20 mai, quel que soit 
le résultat du vote. Pour répondre à 
cette attente, pour favoriser la mobili­
sation populaire et prendre en charge 
Y compris les exclus de la campagne 
(jeunes, immigrés, etc.), nous de­
mandons aux militants du PSU de 
prendre l'initiative et d'impulser par­
tout où cela est possible sur les lieux 
de travail et dans les quartiers, des 
comités qu'on pourrait appeler« Co­
mités du 20 mai pour l'autogestion 
socialiste » à partir d'assemblées de 
discussion sur les thèmes : que faire 
si la gauche gagne ; que faire en cas 
de succès du candidat de la bour­
geoisie ; comment développer l'ac- · 
tian pour les revendications fonda­
mentales des travailleurs, pour le con­
trôle ouvrier et populaire dans laper­
spective de l'autogestion socialiste?» 
(Rapport de la Commission " propa­
gande», adopté à /'unanimité). 

un acquis 
important 

Et en effet, nous avons engagé Je 
travail pour le développement de ces 
comités. Cette initiative a eu un écho 
important; actuellement, environ 
vingt cing comil~tent, et princi­
p!flevent dans les entreprises du sec­
teur public, mais il se crée aussi des\ 
comités dans le secteur privé et dans 
les quartiers. Sur quelles bases ? Par­
fois à partir de comités créés précé­
demment pour l'action de masse sur 
une question déterminée, parfois 
après un appel à" une assemblée de 
discussion, parfois grâce à la diffu­
sion du journal des comités ( deux 
numéros sortis, Je 1er et Je 8 mai, dif-

en l'air· toute celle bande • • • l'autoge1-
tlon, qu'est-ce que c'e1t au Juste? •, 
• ••t-ce que IH prix vont continuer à mon­
ter? • · 

Le courant passe, c'est certain. Avec lui, 
toutes les rancœurs contre tel patron qui 
brime continuellement les sections syndi­
cales, contre les grands propriétaires solo­
gnots, contre la misère des handicapés, 
des vieillards ... On se raconte, tout simple­
ment, comme si une simple élection pou­
vait changer la vie 111 faut détromper, expli­
quer, sans rien enlever pourtant à l'espoir 
qui renait. 

La presse locale a passé trois tribunes 
libres du PSU ; autant de tracts économi­
sés 1 

On prépare un meeting unitaire pour le 
2e tour ... On a le moral. 

DUNKERQUE: 
avec 
les immigrés 

L'une des conclusions apparues lors de 
la dernière réunion du Bureau fédéral 
élargi est que la campagne des • pré-

sidentielles • n'avait guère été ax(le sur la. 
moblllsatlon populaire. Que le campagne 
n'ait pas été • mobilisatrice • expllque 
pour nous dans une large mesure l'insuc­
cès relatif de Mitterrand au premier tour. 

Quelques échos de la 
campagne du PSU qui 
nous sont remontés de 
province. Et du même 
coup; avec l'article de Mi­
chel Mousel, secrétaire ·de 
la Fédération de Paris, un 
débat ouvert sur la nature 
de cette campagne et le 
problème notamment des 
« comités du 20 mai ». On 
relira opportunément, à ce 
propos, l'article de Jean Le 
Garrec, paru dans le der­
nier TS. 

fusés à 5 000 exemplaires chacun 
dans la région parisienne), etc. Qui y 
participe ? Des militants du PSU et de 
/'AMR, des syndicalistes, des inorga­
nif;és, des militants d'organisations 
du GLAS. Même en cas d'échec le 191 
c'est un acquis important pour Je tra 
va/J de masse. Et si c'est gagné, nu 
doute que. le mouvement ainsi 
amorcé serait décuplé. Nous n'avons 
qu'un regret, mais de taille, à /'égard 
de cette expérience passionnante : 
c'est que le PSU et TS ne l'aient pas 
plus popularisée, si l'on peut dire ... 

Michel MOUSEL ■ 

qui en bien des endroits ne fait pas le plein 
des voix de gauche. 

La section de Dunkerque ayant organisé 
une Importante réunion publique ('j,à 800 
personnes) avant le premier tour, Il nous 
apparaît difficile d'organiser dans la foulée 
d'autres rassemblements qui risqueraient 
de n'être que des réunlonnettes ... 

Les hasards de l'actualité ont fait que le 
Jour même où les Français votaient, deux 
travailleurs étrangers trouvaient la mort à 
Rosendaêl, dans l'incendie d'un baraque­
ment de chantier. Dans la conjoncture ac­
tuelle, cet événement qui Interpelle des mi­
litants polltlques, risquait de passer Ina­
perçu, de ne susciter aucune mobilisation. 
C'est pourquoi la section. de Dunkerque a 
participé à une réunion organisée et ani­
mée par des travailleurs Immigrés. Ces tra­
vailleurs ont décidé de manifester samedi 
11 mal à Dunkerque. Nous nous y sommes 
associés, estimant que les problèmes des 
Immigrés (même et surtout parce qu'ils ne 
votent pas) méritaient d'être exposés pu­
bliquement lors d'une campagne électora­
le. 

Le PS nous ayant proposé une rencontre 
• en vue de pr,parer la campagne unltal• r• • du second tour, nous l'engagerons à 
prendre part à cette manifestation et à mo­
biliser ses militants. Nous avons d'ailleurs 
été mandatés par les camarades Immigrés 
pour prendre çontact en ce sens avec la PS 
et le CFDT. Ca peut être la vole de cette 
moblllsatlon populaire sur des obJactlfs 
concrets et anticapitalistes, qui jusqu'à 
présent ne s'est pas matérlallsée. 

A noter qu'il semblerait que la CGT, qui 
ne contrôle absolument pas ce mouve­
ment, se montre très réticente pour mobili­
ser ces syndiqués sur cet objectif. 

• 
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L 
élection présldentlelle 
s'apparente souvent 

. plus à la promotion-
.vente d'une marque de lessive 
!qu'à l'exposé des problèmes 

1

; 

fondamentaux de la société 
,France. Ce sont les lnstltu­
, tlons de la 5ème République, 
1talllées sur mesure, qui veu-
lent ça : Il faut « rlpollnlser » 
son candidat, cacher les as­
pérités, gagner sur l'appa­
rence, accepter souvent de 
se mesurer sur le terrain de 
l'ldéologle dominante où la , 
droite se sent si à l'aise ... 
Ont-ils été « bons » ? Lequel 
a été « le meilleur » ? Avant, 
pendant, après le « grand dé­
bat » de vendredi 10 mai, c'est 
là que beaucoup de raisons 
,s'égaraient et que trop de 
.cœurs battaient ... 

Mals ces hommes mènent 
, un combat surtout symbôli-

1

, 

1,que ; et ils ne s'avancent pas 
seuls. Derrière Giscard, c'est 
la curée des possédants, le 
rassemblement de la peur, et 1, 

on laisse au candidat le soin 
de mettre au point dans la fou-

' lée une idéologie de clrcons-
1tance. A gauche, pas de re­
tournements spectaculaires, 

,et moins de tapage, mais un 
,débat de fond qui se poursuit 
entre les composantes de , 

, l'unité populaire: que faire de 1 
la victoire ? Et c'est aussi le 
rôle d'un parti comme le PSU , 

•de faire des propositions pour 
'attirer l'attention de l'opinion 
,sur les thèmes qu'une cam-
pagn-e « à l'américaine » est 
obligée de passer un peu sous 
:sllepce. Il l'a fait notamment 
le lundi 13 mai par la voix de 
Rob.ert Chapuis qui a ouvert 
devant la presse une série de 
« dossiers ., sur les problè­
mes qu'il faudra bien retrou­
ver au lendemain de l'élec­
tion. Nous avons choisi d'en 
présenter deux aux lecteurs 

,de « T.S. » ••• 

D'autres « dossiers » ont été 
présentés à la presse le lundi 13 
mai, qu'il n'est pas possible de dé­
ta/f/er ici : . 

e AVORTEMENT ET LIBERA­
TION DES FEMMES : el/es repré­
sentent les deux-tiers des « smi­
cards " ; mais elles ne sont même 
pas libres de leur corps ... 

e L'ECOLE: Fontanet et 
Royer se donnent fa main pour 
pousser Giscard vers la prési­
dence comme ils se la sont donnée 
pour réformer l'enseignement. 
C'est dire quel serait, avec eux, 
l'avenir de l'école : confirmation 
des inégalités, renforcement de fa 
sélection, nouvelles possibilités 
de répression. 

• SANTE: aujourd'hui, c'est/e 
maintien du statut de la médecine 
llbérale, la débudgétisation de la 
S.S. et la main-mise du patronat 
sur sa gestion, le sacrifice des 
équipements et la privatisation 
des soins ... 

• L'ENERGIE: /es sources 
d'énergie autres que le pétrole 
(hydro-électricité, charbon) ont 
été sacrifiées, et même temps que 
la recherche de nouvelles sources 
a été négligée (solaire, marémotri­
ce) ... 

e L'INFORMATIQUE: /e mar­
ché français, depuis la " troisième 
génération» des ordinateurs, est 
contrôlé à 80 % par IBM, une firme 
multinationale complètement in­
tégrée ... 
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1 - ue ét angère 
La politique étrangè!e n'a pas fa~t recette ~urant èett~ 

campagne: comme si la France était seule, ni va~sal_e ~• 
sujette. La réalité est toute autre,_ et la pe~te s!ra d1fflc1le ~ 
remonter : sous l'influence de Giscard d Estaing, les gou 
vernements Messmer ont bradé en silence la France,_tan­
dis qu'ils favorisaient l'Europe des marchands ~~ mamt~­
na.ient leur emprise néo-coloniale sur nos « allies » afri-
cains ... 

U 
ne politique étrangère se 
fonde, aujourd 'hu i. sur 
l'économie, la structure 

industrielle, la monnaie, et la dé­
fense armée. 

1 °) - Entre 1958 et 1973, la 
part du pétrole dans la consom­
mation d 'énergie er:i France a 
doublé. C'est-à-dire que pendant 
le temps où Giscard a été aux af­
faires , la dépendance du pays à 
l'égard des firmes pétrolières a 
été multipliée par deux. 

C'est à la fin de 1969, quelques 
mois après le retour de Giscard 
rue de Rivoli , que le gouverne­
ment a décidé de construire en 
France des centrales nucléaires 
sous licence américaine, c'est­
à-dire de se rendre tributaires 
des Etats-Unis pour la technolo­
gie et pour le combustible. C'est 
pendant que Giscard était minis­
tre des Finances, c'est-à-dire 
avec son accord, que les sociétés 
américaines ont pris le cont rôle 
financier des firmes qui construi­
sent en France les réacteurs nu­
cléaires. 

2°) .,... Depuis que Giscard est 
entré au Ministère des Finances 
des firmes étrangères ont pris 1~ 
contrôle de secteurs entiers de 
l'économie (25% pour l'automo­
bile, 90% pour les ordinateurs · 
~0% pour les tr~cteurs, 50 % pou~ 
1 équipement teléphonique) avec 
souvent des conséquences irré­
versibles puisque dans certains 
cas (l'usi~e Ford à Bordeaux par 
exemple) 11 est totalement impos­
sible de reprendre un contrôle 
quelconque sur l'activité des usi­
nes implantées en France. 

30) - Sur le plan monétaire 
c 'est Giscard qui est allé négocie; 
à Nairobi un aménagement du 
système monétaire international 
Le~. mécanismes mis en place, et 
qu 11_ a ~cceptés, font une place 
particulière aux DTS, c'est-à-dire 
aux moyens de favoriser les 
échanges au profit des plus puis­
santes forces commerciales _ 
~·est-à-dire des firmes multina­
tionales - au détriment des 
mo_nna!es nationales et de toute 
solidarité européenne. 

4°) - Quant à la défense, elle 
est organisée aujourd 'hui pour 
servir les intérêts du monde capi­
taliste dans son ensemble et non 
pour protéger l 'indépendance du 
pays. Les divergences entre le 
gouvernement français et celui 
des Etats-Unis sur le pétrole se 
sont traduites par une simple 
bouderie ; pourtant l' enjeu était 
colossal ; l'épisode a permis de 
mesurer combien la soumission 
aux U.S.A. était fotale ; il a mon­
tré que si Wash ington veut impo­
ser ses décisions sur un problème 
vi tal , cette force construite à 
l 'origine pour être tous azimuts 
ne peut être en aucun cas tournée 
contre les Etats-Un is. 

soutien 
à Pinochet 

Voilà la réalité de mai 1974. 
Dans trois des secteurs essentiels 
qui conditionnenent l 'action in­
ternationale d'un pays, Giscard 
porte la responsabilité person­
nelle de la pol itique qui a été me­
née jusqu'ici et dont les résultats 
s_ont de donner aux dirigeants des 
firmes multinationales Je contrôle 
de~. activités ?U p

0

ays. La politique 
qu il mènerait, c est l ' intégration 
de la _Fran~e dans un ensemble 
~~lant1que indifférencié, laissant 
1 indépendance nationale aux 
états d'àm~ de M. Jobert. 

. 50) - Une autre manifesta­
tion de l'orientation personnelle 
~ue do~ne Giscard à son action 
internationale c'est ce . 
cern I' t • ' qui con-

, e a t1tude à l'égard du Ch 'I' 
~e~s~pendant qu'il était minist'r~ 

inances que la Franc 
fusé ses créd't e a re­
d'A , s au gouvernement 

l_l~nde, alignant là-dess 
pos1t10~ ~ur celle des Etats~~ ~a 
et part1c1pant à l'entrep . n1s 
destruction d , rise de 
d'Unité Pop 1 _e I expérience 

u aire par les . 
sances capitalistes. C'est lu~u1~: 
les accorde aujourd 'hu' à p· q ' 
chet dans le cadre du ' ino­
" Dix ,, et sans groupe des 
ment ait même qu~ 1.e gouverne­
des Hollandais su_1v1 la position 
que l'octroi de c(~u~r~~~and~ient 
bordonné à une .. f'bé 

1 ~ so~t su-
1 rahsat1on ,, 

ou du moins une « humanisa­
tion ,, _du régime de Santiago). 
Techniquement, l'octroi de ces 
crédits est d 'autant moins défen­
dable que le régime Pinochet est 
malgré l'aide qu'il reçoit, totale.'. 
ment incapable d'assurer une 
quelconque solvabilité interna­
tionale du pays. Il s'agit par con­
séquent d 'une manifestation de 
so l idarité po li tique avec 
Washington et avec la junte de 
Pinochet, de même que le refus 
des crédits à Allende était un acte 
d 'agression ·politique envers un 
gouvernement populaire et non 
une mesure financière. 

Si Giscard est élu, ces orienta­
tions auront libre cours. Par con­
tre, si François Mitterrand est élu, 
un coup d'arrêt peut être donné et 
une autre politique devient pos­
sible: 

• Organiser avec d'autres 
pays d 'Europe et avec des « libé­
raux ,, américains, une mifjsion 
d 'enquête au Chili sur les condi­
ti(?nS de détention des prison• 
niers politiques et sur l'organisa­
tion de la terreur au Chili. Bien 
entendu, un gouvernement de 
gauche devrait rechercher avec 
ses partenaires les moyens (li· 

2 - un 
des s 

La gauche coinpt• 
tians. Mals elle dtV 
démantèlement etl 
à la Libération. U • 
ponsablllté. Trois ~ 
tian aéronautique, 

a maîtrise des t 

L est important_e po~~I 
veloppement indu 

nomique et l' aménagelll 
territoire. Or, · 111811 1. La SNCF est large 
currencée - et de ma~ 
loyale - par les transPd8' 
t iers pour le transport

1 chandises. En effet, 8 

niers payent bien leur 
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nanciers notamment) permettant 
de faire pression su~ la junte pour 
l'amener à donner au moins des 
garanties humanitaires (l 'aide 
prévue pour la junte pourrait, par 
exemple, être attribuée aux réfu­
giés) ; et il devrait mettre fin aux 
contrats,•d~ fourniture d'armes. 

• Reconnaissance du G.R.P. 
et eu GRUNK, et recherche d' ini­
tiatives communes avec d 'autres 
pays d'Europe (suède notam­
ment) ou d'Asie pour exiger le 
respect des accords de Paris. 

• Définition d 'une autre poli­
tique à l'égard des pays du 
Tiers-Monde. Pour ceux qui ont à 
leur tête des régimes préoccupés 
de créer sur le territoire du pâys 
les moyens d'un développement 
autonome (en particul ier avec des 
pays tels que l'Algérie, l ' Irak, la 
Syrie, la Libye, la Tanzanie, le 
Congo ... ) il est possible de négo­
cier des accords fondés sur la dé­
finition d 'objectifs pol i tiques 
communs, au lieu d'être d ictés 
par la loi du plus fort qui est celle 
des relations commerciales. Il 
s'agit entre autres de permettre à 
ces pays d'organiser l 'exploita­
tion consciente de leurs ressour­
ces naturelles en fonction du 

d'a 
1ces u 

Procéder à quelques nationalisa­
a111sl donner un coup d'arrêt au 
•rlvat1sat1on du secteur nationalisé 
>re, Giscard porte une lourde res-
1Ples: les transports la construc-
léphone... ' 

roulant, les infrastructures (rou­
tes) sont pour l,essentiel à la 
charge de la collectivité. Et ce 
n'est pas la taxe à l'essieu qui 
compense : elle ne rembourse 
même pas la dégradation du ré­
seau routier due aux poids 
lourds ! C'est encore plus vrai 
quand l'énergie est chère : de 
toute évidence, le réseau SNCF 
devrait avoir la priorité ; ce n'est 

mode de développement qu'ils 
ont eux-mêmes choisi , en respec­
ta.nt les étapes qu' ils se sont fi­
xees. 

• Préservation de relations 
priv_ilégiées avec les pays qui ont 
touiours mené une politique 
anti:ir:ipé~ialiste et avec lesquels 
des 1rnt1at1ves pourraient être pri­
ses (par e?(emple pour la situation 
au Proche-Orient, en Indochine 
etc ... ). ' 

• Organisation avec ces pays, 
si c'est possible, d'une action de 
solidarité pour sauver les victi- · 
mes de la famine dans les pays du 
_Sahel. 

l'Europe 
à faire 

• Amorce de la construction 
européenne : il est aujourd 'hui 
bien clair que le régime capita­
liste est incompatible avec la 
construction de l' Europe. A l'âge 
des ordinateurs et des télécom­
munications, le système capita-

1 
liste engendre des firmes multi­
nationales plutôt qu'un capita­
lisme européen qui aurait besoin 
d ' institutions politiques euro­
péennes. 

pas le cas. On commence pa~ ail­
leurs à envisager cett~ pnonté à 
la SNCF, qui coûte moins ~her en 
énergie, mais avec un finance­
ment privé comme pour le télé­
phone : c'est le choix du d~ma_ntè­
lemerit et de la dénationalisation . 

2. Le réseau routier e_t ~urtout 
autoroutier doit être ma1tn~é par 
la collectivité publique car li ~ un 
rôle fondamental en _m~t1ère 
d'aménagement du terntoir~ et 
de désenclavement de certaines 
ré ions. On le brade au sect~ur 
prfvé qui peut prat!quem~nt r:i: 
poser son tracé, puisque ces - ~~ 

ui finance avec des emprun 
~ncés sur le marché avec garan-
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Il est aujourd'hui évident que le 
Marché Çommun n'est en réalité 
qu'une union douanière : la gau­
che ne peut pas se couler dans les 
institutions capitalistes euro­
péennes pour leur donner un au­
tre contenu et une autre orienta­
t ion. L'Europe est à faire. Quel­
ques initiatives peuvent être ima­
ginées dès à présent, soit pour 
construire sa base populaire, soit 
pour créer des solidarités réel­
les : 

1) Créer une communauté de 
travail dans une première étape 

f 
en accordant l'intégralité des 
droits politiques et syndicaux aux 
ressortissants de la C.E.E. travail­
lant en France. En même temps, 
supprimer le pouvoir d 'expulsion 
des étrangers sans contrôle juri-
dictionnel et égaliser les statuts 
des travailleurs sur le plus favo­
rable. Nous pourrions d'ailleurs 
proposer aux autres pays euro­
péens de reprenare ces initiatives 
à leur compte. 

2) Définition d'ob~ctifs com­
muns aux peuples des pays d 'Eu­
rop-e : besoins en én~ie (per­
mettant de préciser les fonc tions 
d'un organisme européen de 
l'énergie dont la création pourrait 
être favorisée) , consommation 

tie de l' Etat, comme si l'Etat ne 
pouvait pas lanêer ces emprunts 
pour son propre compte. 

3. Le transport maritime : envj­
ron 400 mill ions d'aide à l'arme­
ment en 1973 (primes, bonifica­
tion d'intérêts, aide aux compa­
gnies d'économie mixte), sans l_e 
moindre contrôle de la collecti­
vité ou même des administrations 
sur la nécessité de ces aides, qui 
vont ainsi augm·enter les super­
bénéfices des compagnies pétro­
lières des banques et de quelques 
compagnies maritimes. On as­
siste donc au gaspillage des de­
niers publics en aides saupou­
drées sans contrôle. 

alimentaire (pour réorienter l~o-
1 itique agricole vers d'autres 
buts), grandes options d'une poli­
tique régionale à définir par les 
régions (et non par les Etats), 
etc ... 

3) Mesures de défense de l'Eu­
rope cont~leslirr:nes muffinatio­
nales : techniques financières, 
c•ontrôle des investissements, 
publication des plans de produc­
tion et des résultats, interdiction 
des usines qui ne fabriquent 
qu'un élément d'un produit et ne 
sont pas, de toute façon, intégra­
bles dans une planification. Sur­
tout inventaire de la dépendance 
technologique actuelle de l'Eu­
rope et recherche de solutions. 

4) Préservation du sstcie.ur..pu­
b Jlc_e!:co0r.diflatioA-des...p0I i ti­
q u e~s (par exemple, 
pour reserver les marchés publics 
à des fournisseurs européens), ce 
qui implique que la définition du 
caractère européen d'une firme 
soit assez précise pour exclure 
les contrôles financiers ou com­
merciaux par une entreprise exté­
rieure. 

• 

4. Le transport aérien : l'affaire 
Satgé a montré que la direction 
d'Air France fait bon marché du 
droit de grève. Ses atteintes au 
droit du travail doivent être rap­
prochées de ses projets de licen­
ciements ou de réductions d'em­
ploi. Il faut savoir que les compa­
gnies privées (UTA notamment) 
jouent désormais un rôle déter­
minant, avec l'appui de capitaux 
américains. Elles reçoivent les 
secteurs les plus rentables (Antil­
les, relations postales, charters, 
etc ... ) et la construction de Roissy 
en France traduit bien le choix qui 
a été fait à l'égard de l'aviation 
civile : ouvrir au maximum aux In­
térêts privés et faire supporter à la 
collectivité les charges de base. 
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Dans tous les secteurs des 
transports (et on pourrait complè­
ter par les transports _fl~vi~ux) , il 
est nécessaire de définir I action 
collective de la puissance publi­
que au niveau national et régio­
nal. Cela ne coûterait pas plus 
cher et en évitant les gaspillages, 
ce s~rait plus efficace économi­
quement et permettrait la satis­
faction d'un plus grand nombre 
d'usagers. 

dans l'aéronautique 

« Nous devons à tout prix évi­
ter un nouveau Lip dans le Sud 
Ouest » : c'est une des craintes 
les plus pressantes des nou~eaux 
dirigeants de la SNIAS. Apres les 
difficultés de « Concorde » -
neuf appareils seulement com­
mandés par Air France et BOAC_ 
- c'est le programme du gros 
porteur « AIRBUS » qui est en 
panne, faute de clients. La ?ons­
truction du « Corvette » n a pu 
être poursuivie à partir d'octobre 
73 que grâce à une sub'len_ti_o~ de 
fonds publ ics et la rentab11ite du 
programme ne parai~- t~ujours 
pas assurée. Or, lorsqu 11 n y a pas 
de rentabilité dans le système ca­
pitaliste , on ne dure pas 
longtemps, même avec des sub­
ventions. Le « Mercure 100 » 

construit par Dassault-Brégue_t 
est victorieusement concurrence 
par le Bœing 737 américai_n. Seul 
le marché militaire français sem­
ble encore solide ; or il est large­
ment monopolisé par Dassault et 
ne peut pas offrir de per~pe-ct\ves 
véritables à la construction aer~­
nautique française. 

Marasme dans la construction 
civile, renforcement du militaire : 
telle est la situation. La SNIAS -
principale entreprise française -
est aussi celle qui est la plus me­
nacée par le «Concorde». De 
plus, elle s'est mçissivement 
transférée dans le Sud-Ouest 
ainsi que Dassault qui a suivi, ce 
qui aboutit à une dépendance de 
ces régions vis-à-vis de l' indus­
trie aéronautique (sous traitance, 
en particulier). Le Vlème Plan 
prévoyait 120 000 emplois_ dans 
l'aéronautique pour la fin de 
1975, avec rattrapage du secteur 
civil sur le militaire (60 000 em­
plois chacun). En fait, on ne dé­
passe pas les 108 000 emplois ac­
tuels, mais on redescendra à 
100 000 en 2 ans avec 6 000 sup­
pressions d'emploi dès cette an­
née. Répartition : 80 000 dans le 
militaire (50 000 pour la Défense 
Nationale, 30 000 pour le marché 
extérieur), et 20 000 dans le sec­
teur civil. 

La secousse va être brutale à la 
SNIAS et dans la production civile 
de Dassault. On risque de voir 
s'accroître le phénomène de sous 
traitance de Dassault (industrie 
privée, déjà largement financée 
par l'Etat) vis-à-vis de la SNl~S 
(industrie nationalisée). En clair, 
il s'agit d'une dénationalisation 
des secteurs rentables de la 
branche au profit de quelques pa­
trons jouant un rôle essentiel 
dans la politique du capitalisme 
de combat (cf. les études pour le 
« Mercure » financées par l'Etat). 

10 

- - - . " ·c : /e démantèlement est déjà avancé... - - • --
_,__ 

... . ~ .. 

,. ~ 

,, i, \ \ 1" l ... ;, 

lllir - JI 

~~~l 
On peut faire des constatati~ns 

analogûes à propos du service 
public du téléphone. 

le téléphone 

Constat : crise du téléphone. 
20 % des ménages français ont le 
téléphone, contre 100 % au Ca­
nada et en Suède. L'augmenta­
tion de l'offre est très en retard 
sur celle de la demande. Les cau­
ses de cette situation accusent la 
Vème république et particulière­
ment son Ministre des Finances. 
Cette crise est due non pas à une 
erreur de prévisior;i, mais à un re­
tard important accepté tant qu' il 
n'était pas ressenti collective­
ment comme un manque criant. 
Ce retard accumulé est tel qu'il 
n'est pas possible de le combler 
avant vingt ans. Mais sur ce retard 
s'est bâtie la rentabil ité de l'ex­
pansion capitaliste du téléphone 
qui s'épanouit depuis quelques 
années. L'insatisfaction d'un be­
soin doit être ressenti comme 
grave pour que le profit y trouve 
son compte. 

Pourquoi ce coup de frein à 
l'expansion du téléphone er;i 1959 
alors que le lllème Plan élaboré 
sous la IVème République l'avait 
considéré comme prioritaire ? 
Parce qu'il fallait produire peu 
pour vendre cher, et que le télé­
phone n'est pas un bien qui sti­
mule la consommation d'autres 
biens (à la différence de l'électri­
cité ou de l'automobile) : il en 
économiserait plutôt (trans­
ports), et il n'est donc pas suffi­
samment rentable, dans une éco­
nomie capitaliste telle que la nô­
tre. 

Ainsi, aujourd'hui le bilan est 
lourd en raison du malthusia­
nisme du capitalisme français. 

, 
Une autre politique est possl­

ble. 

1 °) Le secteur public devrait 
avoir deux objectifs : le service 
public et le développement éco­
nomique. Selon la nature de l'en­
treprise, l'un ou l'autre est pré­
dominant : par exemple, pour les 
télécommunications, prédomine 
le premier objectif ; pour Renault, 
le second ; mais les Télécommu-

nications doivent avoir un r~le 
dans le développement indust~1el 
et Renault dans la reconversion 
de l'automobile en transports col­
lectifs. 

2°) Rôle moteur du secteur pu­
blic pour l 'emploi et l'exportation. 
L'emploi, notamment, par . une 
politique volontariste d~_rég1ona­
lisation : transfert de s1eges so­
ciaux et restructuration des e~­
treprises décentralisées travail­
lant pour les secteu~s pub!ics 
(transformer . les ." usines pira­
tes ,, ou « usines a OS » , et y re­
constituer tout le cycle de pro­
duction et de gestion ; renforce­
ment du contrôle de l'Etat et de 
l'entreprise publique su r se~ 
fournisseurs privés en ce qui 
concerne les conditions de tra­
vail). Et l'exportation qui est un 
de nos atouts envers le tiers 
monde et les pays de l'Est. 

3°) Réforme de l'organisation 
interne de l'entreprise: création 
d'entreprises régionales qui trai­
teront tout ce qui peut être traité à 
ce niveau, avec une coordination 
centrale ; rôle pilote comme sec- · 
teur .témoin. En grqs : le person­
nel gère; l 'Etat ou la rég ion con­
trôlent ; les usagers contestent. 

40) Pol it ique tarifaire et finan­
cement : 

- entreprise publique « pos-­
tes et services f inanciers » : au 
niveau des personnels restructu­
ration complète, et sous le con­
trôle des agents, des grilles avec 
débouché sur statut unique ; et 
prise en compte des « charges 
indues » par le budget... 

- entreprise publique « Télé­
corn » : mêmes perspectives pour 
le personnel. Modification de !a 
structure tarifaire en mettant fin 
au privilège de Paris. Suppres­
sion des systèmes des avances 
remboursables. Financement des 
investissements dans le cadre 
des priorités arrêtées par le _Plan 
et l'intermédiaire d'un organisme 
central. Suppression des sociétés 
de financement. 

5°) Personnel et usagers : ~s­
sociations d 'usagers avec droit à 
l 'information ; le statut de la fonc­
tion publique sera- sous le con­
trôle des agents - étendu no­
tamment sur la stabilité d'emploi, 
la formation permanente, et ré­
duit dans d'autres domaines (ri­
gidité d'embauche). Et, surtout, 
régionalisation des décisions 
d'emplois. 
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luttes et bulletin 
de vote 

cadre de • 
VIe 

Si_ ~ou_s ~eu?< qui, dans ce pays, sont ex loités 
ahenes eta1ent co~scients de l'être dan~ tous 1:~ 
aspects de leur vie quotidienne nous· · , , ne nous 
f
serion~ pas pose la question de savoir qui devait 
_ ranchir le 19 mai la barre des 50 % ... 

Un grand ensemble: 
contr6Jer aujourd'hui 
pour décider 

S 
i les travailleurs dans leur 

. entreprise, ont pris l'habi­
tude d 'affronter directe­

ment le capitalisme, il n'en est pas 
encore de même en dehors du 
temps de travail, sur le plan du 
logement, de l'urbanisme, des 
transports, de l 'éducation, de la 
consommation , des loisirs. Ce l 
sont pourtant des domaines où 
l'emprise du profit s'épanouit de 
plus en plus. Et ce ne sont pas 
seulement les « producteurs· ,. 
qui la subissent, mais aussi d'au­
tres catégories : personnes 
âgées, femmes au foyer - dont la . 
prise de conscience politique est 
souvent faible - jeunes poursui­
vant leurs études ou sans travail. 

Or, depuis quelques années, 
des luttes ont pris naissance et se 
développent dans tous ces do­
maines. Elles partent générale­
ment du constat d 'une situation 
scandaleuse, durement ressentie 
par un grand nombre de gens. 
Certains se groupent, revendi­
quent et parfois obtiennent l 'in­
formation, qui leur permet d'iden­
tifier l'adversaire. Puis s'enga­
gent des actions collectives, sou­
vent dures, à travers lesquelles 
commence la prise de conscien­
ce. C'est le début de la revendica­
tion autogestionnaire. 

des découvertes 

Dans tous ces affrontements, 
réussites et échecs sont égale­
ment instructifs. Le combat laisse 
des traces, on reconnaît le même 
adversaire sur tous les terrains de 
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l~_tte, du quartier à l'entreprise, de 
1 ecole au supermarché · et on en 
vient à se demander s·ï'1 ne fau­
drait pas l'affronter à un autre ni­
v~au. Mais des échecs trop répé­
tes sont aussi démobilisateurs Et 
~·est là que le choix d.es présid~n­
t1elles apparaît fondamental sur 
le plan stratégique. Avec Giscard 
rien d'essentiel n.e peut changer ; 
on se heurte à un mur. Avec Mit­
!errand, tout ne changera pas du 
Jour au lendemain. Mais l'initia­
tive change de camp. tes enga­
gements du Programme commun 
et ceux du candidat peuvent ser­
vir de point d 'appui aux luttes. Et 
ce, d 'autant plus que celles-ci ne 
s'appliqueront pas seulement à 
obtenir des mesures à incidences 
financières, qu'un gouvernement 
de gauche aura toujours de bon­
nes raisons d'ajourner au moyen 
terme, mais surtout des mesures 
immédiates, qualitatives, modi­
fiant les rapports de pouvoir, et 
portant en germe des change­
ments plus profonds. Sans parler 
des pouvoirs qu'il sera possible 
de prendre sur le terrain, sans 
qu 'il soit besoin poùr cela de tex­
tes législatifs ou réglementaires. 

Je voudrais illustrer mon pro­
pos d'un exemple concret, tiré de 
l 'expérience des luttes dans un 
grand ensemble. Dans toute la 
France se développent actuelle­
ment des actions collectives sur 
les charges, qui représentent 
maintenant un deuxième loyer. 
Dans notre « Zup » , la société 
concessionnaire de chauffage, 
les syndics et les gérants échap­
pent en fait à tout contrôle de la 

demain ... 

part des usagers. Ceu·x-ci pour­
tant s'organisent. Ils cônfrontent 
leurs relevés, constatent des 
a~omalies, exigent des comptes. 
Bien des choses leur apparais­
sent bizarres. Ainsi, les habitants 
ne bénéficient pas des rabais sur 
le combustible.· Les formuies 
d'actualisation des prix sont 
complètement dépassées. Elles 
sont appliquées sans tenir 
compte des stocks, etc. 

Chemin faisant, on fait des dé­
couvertes intéressantes : les lo­
cataires n'ont que trois ans pqur 
récupérer les sommes indûment 
perçues par leurs propriétaires ; 
par contre, ces çlerniers ont cinq 
ans pour réclamer les sommes 
dues par leurs locataires ! La di­
rection c;les prix dresse procès­
verbal pour de nombreuses in­
fractions. Le procès-verbal 
monte au ministère des finances, 
où iJ est bloqué depuis plus de six 
mois. On apprend à cette occa­
sion le mécanisme bizarre de la 
« répression » des fraudes : les 
procès verbaux doivent demeurer 
confidentiels et tous les dossiers 
sont soldés par un abandon des 
poursuites ou par une transac­
tion. Autrement dit, lorsqu'une 
société privée vole 150 F par an à 
des milliers de familles, celles-ci 
n'en reverront jamais la cou leur. 
Elles auront - peut-être - la 
consolation d'apprendre que la 
société paiera - à l'Etat - une 
« amende de composition » dix 
fois inférieure aux sommes en 
cause. Telle est notre « légalité ». 

Et bien des gens comprennent 
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qu'il y a quelque chose de pourri 
dans le système : la situation est 
mûre pour l'affrontement. Des lo­
cataires refusent de payer, exi­
gent la communication du procès 
verbal. Surviennent les présiden­
tielles. D'un côté, Giscard. C'est 
lui qui a permis aux sociétés pé­
trolières de profiter pleinement 
de la conjoncture. C'est' lui qui 
étouffe le pi:ocès-verbal. Il a 
chassé les représentants des lo­
cataires des offices HLM. Pas 
d'espoir de ce côté, constatent 
les locataires, même les moins 
politisés. 

après l'élection 

Et Mitterrand ? Il est porteur 
d'engagement précis : détaxa­
tion du fuel, intégration des char­
ges dans l'allocation-logement, 
contrôle et réduction des marges 
des sociétés pétrolières. Bon : 
prenons-le au mot, se disent les 
gens. Mais, après le 20 mai, allons 
plus loin : exigeons la publicité 
des pro_cès verbaux : sinon, quel 
contrôle populaire pourra s'exer­
cer ? Exigeons la révision immé­
diate de tous les contrats, que la 
flambée des prix a rendu caducs. 
Cette fois-ci , l'Etat sera peut-être 
·du côté des usagers. Et prenons .. 
les moyens d'exercer- des pou­
voirs de contrôle dans les offices 
de HLM. Congédions les syndics, 
souvent mis en place par les pro­
moteurs et gérons, nous-mêmes 
les copropriétés, en donnant aux 
locataires des droits égaux aux 
propriétaires. 

Gomme on le voit, à partir des 
soucis de la vie quotidienne, la 
transformation des mentalités 
peut être rapide et profonde. 
C'est l'aptitude de la gauche à 
changer fondamentalement les 
choses qu'il s'agit de leur démon­
trer. Et pour consolider immédia­
tement une victoire; il faudra en 
tenir compte. Plus encore que 
::les avantages matériels au béné­
fice de telle ou telle catégorie, 
toujours fragiles et limités en pé­
riode de tension économique, ce 
sont des mesures concrètes ré­
pondant à l'aspiration à plus d'in­
formation, de contrôle, de dignité 
et de responsabilité qu'il faudra 
prendre dès les premières semai­
nes. Elles seules marqueront la 
volonté de la gauche de créer une 
dynamique irréversible vers la 
prise du pouvoir réel par les tra­
vailleurs. 

Robert de CAUMONT ■ 
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epuis quelques semaines, une dizaine de pays 
occidentaux ont changé de gouvernement ou de 
leaders, voire d'orientation ou de régime politique : 

la Grande-Bretagne, Israël, la Grèce, l'Islande, le Canada, 
la République Fédérale allemande ont de nouveaux chefs 
d'Etat ou de gouvernement; au Portugal, c'est le fascisme 
qui a été enfin balayé ... 

Mais il faut encore ajouter qu 'aux 
Etats-Un is, Nixon est au moins para­
lysé et que - si les gouvernements 
ital iens et danois restent en place -
l 'orientation de leur pol itique a 
changé du tout au tout puisque l'un et 
l 'autre essayent de régler leurs pro­
blèmes intérieurs en freinant les im- • 
portations, c'est-à-dire en s'opposant 
à la pol itique de libre échange à la­
quelle ils étaient jusque-là si attachés. 

Une pareille tempête n'est pas seu­
lement l'effet du hasard. C'est une 
simple coïncidence si la guerre des 
clans entre générau x grecs intervient 
au moment où un maréchal succède à 
un autre maréchal au Brésil. Rien 
n'imposait qu'en Israël, les suites de 
la guerre du Kippour amènent Golda 
Meir à se reti rer au moment même où 
la décolonisation en Angola et au Mo­
zambique chassait Caëtano du pou­
voir au Portugal. Et rien n'exigeait que 
tout cela se passe au moment où les 
Américains s'indignent de découvrir 
que leur Président est un escroc de 
très faible envergure ... 

Au contraire, les changements en 
Grande-Bretagne, au Canada, en 
Islande, en Allemagne, en Italie, au 
Danemark, ne sont pas fortuits, et Il ne 
s'agit pas d'.un mouvement général 
vers le conservatisme ou vers le libé­
ralisme : les gouvernements renver­
sés étaient, les uns plutôt à droite. les 
autres plutôt à gauche. Simplement, 
on change les hommes en place parce 
qu'ils ne sont pas capables de résou­
dre les problèmes, et on découvrira 
dans quelques semaines ou quelques 
mois que les nouveaux venus ne le 
peuvent pas non plus. 

faux prétextes 
Ces problèmes, ils sont partout les 

mêmes, dans tous les pays concer­
nés : l'inflation, la crainte du chôma­
ge, la concentration de la production 
et du capital, la crainte d iffuse et non 
formulée d'une évolution que per­
sonne ne maitrise. Ce sont les mêmes 
problèmes qui se posaient déjà il y a 
un an et que les Heath, les Trudeau, 
les Brandt essayaient de régler avec 
un peu plus de hausses des prix ici, 
un peu plus de justice sociale là. 
Tantôt, c'était plutôt les salariés, 
tantôt les retraités, tantôt les agri­
culteurs qui faisaient le plus les 
frais de l'opération. La routine en 
somme. 

Et puis, il y a eu la crainte organisée 
d'une pénurie de pétrole et la formi­
dable augmentation du prix des pro­
duits pétroliers. Depuis lors, plus rien 
n'est comme avant. Tous les faux pré­
textes qu 'on donnait auparavant, 
pour justifier la hausse des prix s'ef­
fondrent : ce n'est ni l'augmentation 
des salaires, ni quoi que ce soit d'au­
tre qui explique l'accroissement du 
prix du pétrole. Rien si ce n'est la vo-
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lonté des di rigeants des sept grandes 
sociétés qui contrôlent le marché 
mondial. Et face à cette décision, les 
gouvernements de tous les pays, 
quels qu' ils soient, sont totalement 
impuissants. Pendant tout l'automne, 
i ls ont été incapables de savoir si le 
risque de pénurie était réel ou simulé : 
seules les sociétés pétrolières con­
naissent le niveau des stocks et le 
rythme des approv isionnements. 
Leur premier réflexe a été d' essayer 
de trouver un bouc émissai re en ex­
pliquant que tout cel~ c'était la 
faute des pays producteurs de pétro­
le. Ça n'a pas tenu très longtemps. 

vieilles recettes 

.Depuis, i ls ont essayé de s'organi­
ser pour faire baisser les prix : ce fut le 
rôle de cette co nférenc e de 
Washington convoquée par les Amé­
ricains pour rassembler un bloc des 
pays consommateurs qui fasse pres­
sion sur les pays producteurs. Ce pro­
jet là aussi est en train de s'effondrer : 
le niveau des prix dépend des socié­
tés pétrol ières et non des pays pro­
ducteurs ; si l'on veut faire baisser 
les prix, c'est sur les sociétés pétroliè­
res qu 'il faut faire pression. Au nom de 
quoi des gouvernements capitalistes 
demanderaient-ils à des sociétés de 
jouer autre chose que le jeu du mar­
ché ? Et pour le remplacer par quoi ? 
Pour construire quel modèle de so­
ciété alors que pour eux la loi et les 
profits, ce sont précisément les mé­
canismes du profi t. 

C'est une triple crise qui apparait 
aujourd'hui : 

- crise du système représentatif 
parce qu'il est complètement décalé 
par rapport à la situation actuelle. Les 
projets politiques, les partis qui les 
défendent, les individus qui les Incar­
nent, représentent des façons diffé­
rentes de gérer une même croissance 
ou de la répartir entre les diverses 
couches. sociales. Ni les unes ni les 
autres ne sont préparées à répondre 
aux problèmes actuels : 

..:_ crise de la nation: jusqu'ici, 
capitalisme et nationalisme étaient 
parfaitement compatibles à l'intérieur 
des frontières d'un même pays et 
c'était même une des tâches essen­
tielles d 'un gouvernement d 'assurer 
la défense ou la prédominance du ca­
pitalisme national sur celui des pays 
voisins. Aujourd'hu i, ce n'est plus 
possible : en faisant respecter les rè­
gles du marché, on contribue à affai­
blir le patronat national ; 

- crise de l'Etat ou plutôt de son 
rôle économique : la hausse du prix 
du pétrole prouve que les Etats ne 
disposent plus des leviers nécessai­
res pour fair~ face aux difficultés que 

leur créent les grandes sociétés mul­
tinationales. 

La meilleure preuve en est donnée 
par l'Italie d'un côté, la Grande­
Bretagne de l'autre. Pour remédier au 
déséquilibre de sa balance commer­
ciale: l'Italie rétablit des restrictions 
aux importations. Cela va gêner les 
entreprises du Marché commun qui 
sont de petites ou moyennes dimen­
sions et qui exportent des produits 
finis. Mais pour Shell , pour Philips, 
pour Siemens, qui ont leurs propres 
unités de production en Italie et qui y 
exportent des pièces détachées ou 
des matières premières, les nouvelles 
mesures ne changeront rien à leur ac­
tivité et aux conséquences qu'elle a 
sur la balance commerciale italienne. 

La Grande.-Bretagne a essayé de 
son côté d'échapper à ses d ifficultés 
en entrant dans le Marché commun, 
c 'est-à-dire en développant ses 
échanges avec l'extérieur. Les résul­
tats ne sont pas plus encourageants. 
C'est cela sans doute qui explique la 
valse des gouvernements_: ce n'est 
pas une vague de fond, ni même un 
mouvement de bascule qui porte au 
pouvoir des équipes plus favorables à 
la bourgeo isie ou plus favorables aux 
couches/ populaires. Mals toutes les 
vieilles recettes échouent et l'inquié­
tude, l' incertitude, l' inadaptation des 
structures amènent simplement à 
changer pour changer, pour essayer 
autre chose ... 

Mais s' il y a aujourd'hui une triple 
crise du système, cela ne veut pas dire 
pour autant qu'on soit en présence 
des derniers soubressauts du capita­
lisme qui seront suivis automatique­
ment de l'avènement du socialisme 
triomphant. Les mécanismes se modi­
fient, mais ses formes nouvelles ris­
quent d'être plus difficiles à détruire 
que celles que nous avons connues. 

C'est ce qui donne un caractère 
particulièrement Important à l 'élec­
tion présidentielle en France, où Il 
peut y ayolr un simple changement 
d'hommes ou l'ouverture vers autre 
chose. De tous les pays où les diri­
geants · ont changé récemment, la 
France est le seul où la gauche ait 
affirmé globalement une option anti­
capitaliste ; mais c 'est aussi le seul où 
existe un fort courant autogestion-

naire qui remet en cause non seule­
ment la répartition de la croissance, 
mais le modèle de développement, le 
type de civilisation. Un courant pour 
qui les questions essentielles, priori­
taires, sont : produire pour quoi, pour 
qui, au profit de qui, et avec quels 
objectifs? Des questions qui corres­
pondent aux aspirations des travail­
leurs mais qui sont aussi les seules 
capables de correspondre à la nature 
des problèmes qui se posent au­
jourd'hui dans tous les pays. Des 
questions qui ne pourront être abor­
dées que si François Mitterrand est 
élu. Jamais l'enjeu d 'une élection n'a 
été aussi lourd. 

Bernard JAUMONT ■ 
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~insi, ce!ui qui ose toujours se proclamer« chef du monde 
libre » n aban~onnera pas le pouvoir volontairement... 
Pour Allende, 11 a fallu des balles fascistes. Pour Caetano 
une gu~rre col~niale et un général à monocle. Pour Brandt; 
un espion magistral. Pompidou ... , la mort. Nixon n'est sans 
doute aucun de ceux-là, mais beaucoup plus aussi dans la 
crapulerie immonde. Et voilà que les enfants de l'Amérique 
et de Donald Duck trouvent le papa cynique et grossier. 
Pour la plupart d'entre eux, ça leur évite toujours d'aperce­
voir l'assassin du Vietnam et de tant de peuples. Et après 
tout, si Nixon tombe sous les coups de la morale, il s'en 
sera, somme toute, bien • tiré. On le sent bien à lire .les 
« choses vues » à Washington par Jean-François Merle sur 
l'étendue et les limites de la« démocratie yankee». Même 
si le ciel se couvre à l'horizon du Capitole. 

W ashington, 27 avril ' (Cor­
respondant particulier). -

11 h. : A la porte de la Mai­
son Blanche, les touristes font la 
queue par centaines pour défiler au 
pas de course dans les appartements 
présidentiels. Malgré les so ieries et 
les ors, l'atmosphère n'est pas au res­
pect : « Pourquoi ils Interdisent de 
photographier? » demande une tou­
riste au Kodak déçu. « Pour pas que 
tu puisses prendre Nixon en train de 
streaker dans le parc », rétorque son 
époux dont un garde fou i lle le sac. 
Rire gras, sauf le garde. 

A l'entrée Nord, sur Pennsylvania 
Avenue, un citoyen coiffé d' un cano­
tier exerce ses droits constitutionnels 
en promenant un panneau réclamant 
l'impeachment de Richard Nixon, si­
gné « Edward Stranton, Rhode 
Island ». 

11 h 20 : Sur !'Ellipse, côté sud de la 
Maison Blanche, quelques dizaines 
de personnes, des jeunes pour la plu­
part, sont allongés sur un carré de 
gazon pelé et écoutent d' une seule 
oreille un petit orchestre ' -::hé sur 
un grand podium tapote. ., la batte­
rie et de la guitare. Le marchand de 
badges circule nonchalamment entre 
les corps étendus. Seule attraction : 
une vieille Ford rouillée et cabossée 
sur la portière de laquelle est repro­
duit avec une admirable minutie le 
sceau du Vice Prés ident des Etats­
U nis. Légende sur un panneau voi­
sin : « Ne vous laissez pas refiler 
un(e) Ford usagé(e) par Dick Ni­
xon 1 ». La plaisanterie n'est pas 
neuve mais il paraît qu'elle amuse tou­
jours. 

C'est le point de rassemblement 
·d'une manifestation pour l'impea­
chment de Nixon, annoncée à pleines 
pages de publicité dans le Ne~ York 
Times comme l'une des plus impor­
tantes depuis la déconfitu~e du mou­
vement antH~uerre. Mouais ... 

12 h.: Le Palais de Justice fédéral, où 
officie le juge Sirica, e! dont l 'entrée 
était hier encore grouillante de cu­
rieux et de journalistes, est fermé et 
désert. 12 h 20: Au pied des marches 
du Congrès, sur un banc en f~ce ~l'un 
kiosque à hot-dog~,. un ~et1t v1,eux 
discute avec un policier. L un et ·' au­
tre sont manifestement des habitués 
du banc. « Tu es là pour la manl!'• 
demande le petit vieux, tu crois qu Il 
va y avoir du monde ? » - « Bof » 

lâche le policier. 

12 h 30: Dans les couloirs et les ro­
tondes du Congrès, il y a au moins 
autant de touristes qu'à la Maison 
Blanche. L'accompagnatrice d'un 
des groupes, qui agite sans cesse un 
paraplu ie, ressemble de façon éton­
nante à Mary Poppins. Dans la pé­
nombre de la Chambre des Représen­
tants, le public écoute distraitement le 
laïus du guide sur la séparation des 
pouvoirs. 13 h. : Au pied du Capitole, 
une trentaine de policiers en moto 
viennent prendre position. De l'autre 
côté de l'allée, à l'extrémité du Hall, 
cette longue promenade de pelouse 
qui va de la Maison Blanche à Capitol 
Hi ll , un autre petit groupe de flics est 
assis paisiblement au bord du bassin 
à siroter des cannettes de Coca. 

13 h 30: Il y a maintenant de huit à dix 
mille personnes, rassemblées au pied 
d'un petit podium, face au Congrès. 
ils ont défilé depuis !'Ellipse, en scan­
dant « lmpeach Nixon,, ou « Throw 
the bum out 1 » (Sortez le clown) et 
maintenant, de nouveau allongés 
dans l'herbe ou sous les frondaisons 
de l'esplanade, écoutent le premier 
orateur, une femme, vice-présidente 
du syndicat des ouvriers agricoles de 
l'A.F.L.-C.1.0. 

Passionnément, elle arrache Water­
gate à ses dimensions de mauvais 
feuilleton policier et rappelle les lon­
gues bagarres menées par son syndi­
cat pour obtenir la reconnaissance of­
ficielle contre le syndicat-maison des 
Teamsters, le boycott de la laitue et 
au raisin soutenu par des millions de 
consommateurs à travers tout le pays. 
Longuement applaudie par un fort · 
contingent d'ouvriers agricoles ve­
nus de Californie qui agitent le pe­
tit drapeau rouge et blanc du syn­
dicat, elle conclut en disant : « Vol­
là ce que nous voulons dire par 
impeachment 1 » . 

14 h. : Tout autour du podium sont 
dressés les stands de la plupart des 
groupes politiques américains. Cela 
va de la table des Jeunes Démocrates 
de Caroline du Nord qui ont tombé la 
veste et la cravate pour faire signer les 
pétitions qu'ils iront porte_r à le~r dé­
puté, aux maoïstes de l'Att1ca Brigade 
(« Videz Nixon pour ses crimes de 
classe 1 ,, ), en passant par to~_tes les 
nuances du trotskysme (:• L impea­
chment ne suffit pas», dit la Ligue 
Spartakiste). A côté des jeunesses 
communistes, un organisateur de 
concours vous propose- sans ~nga· 
gement de votre part - de prédire la 
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date de l'impeachment et le nombre 
de voix par lequel il sera voté. Premier 
prix : un laisser-passer pour assister 
au procès de Nixon au Sénat. Le ci­
toyen Edward Stranton, de Rhode. 
Island, a suivi le mouvement et circule 
maintenant entre les stands, se lais­
sant photographier de bonne grâce. 

14 h 15 : Les orateurs se succèdent 
au micro. Après le représentant des 
anciens combattants du Vietnam con­
tre la guerre, voici une des vedettes 
politiques de l'après-midi, le député 
Mitchell, un démocrate Noir du Mary­
land. 

14 h 20: Un mouvement de foule dé­
place l'attention. D'un camion orné 
d'une large banderolle « Brigade 
Patty Hearst» sort soudain une dou­
zaine de streakers, mâles et femelles, 
revêtus de masques de Richard Ni­
xon. Ils sillonnent le rassemblement 
au milieu des vivats et des applaudis­
sements. Si le touriste de tout à 
l'heure avait été là, Il aurait pu l'avoir, ' 
sa photo de Nixon à poil. 

14 h ·30 : Un Noir costaud, le Révé­
rend Kilk Patrick, monte sur le podium 
avec sa guitare. La chanson qu' il in­
terprète s'appelle " La Ballade de 
Frank Wills », du nom de ce policier 
de Washington qui a arrêté les 
« plombiers » du Watergate et qui de­
puis, licencié pour une faute mineure, 
reste sans travail. Le rythme du 
« blues » vient aux oreilles comme 
une bouffée de fra1cheur. Dans 
l'herbe, les joints circulent. 15 H.: Je 
rencontre Glenn, un des animateurs 
du Comité National pour !'Impea­
chment, qui a organisé la manifesta­
tion. « C'est un succès au-delà de 
nos espérances, dit- il, Nous aurions 
été satisfaits avec cinq mllle per­
son'nes. » Je lui objecte qu'à l'Univer­
sité de l'Etat de New York (vingt-cinq 
mille étudiants), il n'a pas été possible 
de trouver quarante personnes pour 
fréter un car et descendre à 
Washington, et qu'aujourd'hui, les 
foules sont à la Maison Blanche ou au 
Congrès, pas ici. 

« C'est vrai, me répond- li, mals Il ne 
faut pas comparer cette manifesta­
tion à celles de la fin du mouvement 

. antl-guerre. Historiquement, nous 
en sommes au même point qu'en 
1964, et en 1964, nous ne pouvions 
pas réunir dix mllle personnes CQn­
tre la guerre. Et puis la notion d'im­
peachment, une procéd\ire pure­
ment parlementaire, ne se prête pas 
à une moblllsatlon populaire. N'em­
pê'che que depuis six mols, Nixon est 
sur la défensive continuellement. .. » 

15 h 30: La foule est plus composite 
que tout à! 'heure. Des promeneurs du 
samedi après-midi se sont arrêtés 
pour écouter. Davantage de Noirs 
aussi, de militants syndicaux portant 

des affichettes avec le nom de leur 
syndicat. La presse est arrivée en 
masse. Un groupe appelé Mouvement 
pour la Justice Ecoriomique distribue 
des auto-collants : « Robin des Bols 
avait raison "· 

16 h. : Le dernier groupe termine son 
intervention sur le podium. Il s'agit du 
groupe théâtral de l'Attica Brigade, un 
groupe maoïste, qui conclut s.on 
sketch en criant: « Sortez le 
clown 1 "· Parmi les spectateurs, les 
militants du groupe reprennent le mot 
d'ordre et se regroupent en cortège 
pour manifester dans les rues de la 
ville. Ils sont suivis par deux ou trois 
mille personnes et prennent le che­
min de la Maison Blanche. On entend 
alors les sirènes des motos et des voi­
tures de la police. La manif' se dis­
perse un peu plus loin. 16 h 20: Il ne 
reste plus que des groupes clairse­
més sur la pelouse du Mali. Dans une 
corbeille à papier, une pancarte 
abandonnée implore : « Où es-tu Lee 
Harvey Oswald quand nous avons 
besoin de toi ? », 

18 h. 30 : Au Journal télévisé, tant sur 
CBS que sur NBC, on annonce de dix 
à douze mille participants au rassem­
blement. Au bulletin suivant, il ne sera 
plus question que de huit mille. Le 
lendemain, de six mille. 19 h 15: Le 
car traverse les belles avenues rési­
dentielles de Georgetown, où les 
fleurs ont des reflets fauves dans la 
moiteur du soleil couchant. La gau­
che et l'extrême-gauche américaine 
ont encore un long chemin à faire, 
au-delà de l'impeachment de Nixon, 
considéré chaque jour de plus en plus 
,probable. Et il ne fera pas toujours 
aussi beau qu'à Washington, ce sa­
medi 27 avril. 

Je~n-Françols MERLE ■ 

DERNIERE MINUTE : un ministre chilien à Paris 
La Fédération de Paris du PSU a présenté mercredi à la preSBe un film 

et des photographies qui attestent la présence clandestine en France 
d'un ministre de la santé de la Junte chlllenne. Il s'agit d'Alberto C. Spoe­
rer colonel de l'armée de !'Air qui serait venu en France en particulier 
po~r paSBer des contrats avec une ou des firmes (s) d'électronique 
fabriquant du matériel médical ou hospitalier. 

Le choix de la date pour cette visite Incognito est également significa­
tif. Il est clair que l'on souhaitait que les contrats soient paSBés avant 
l'élection présidentielle. Le patronat de l'éler:tronlque n'est pas seul en 
cause ; comment, pour visiter les hôpitaux, un ministre étranger n'aurait-li 
pas eu la complicité de M. Poniatowski lequel, lorsqu'il n'est pas le br&1 
droit de Giscard, est toujours ministre de la Santé publique. On peut 
également se demander à qu~I service appartiennent les gorllles qui 
" accompagnent » Spoerer. 

La preuve est ainsi faite de la colluslon active et honteuse à la fols du 
gouvernement et des hommes de Giscard avec les aSBaHlns du Chili. 
Raison de plus, pour le PSU, pour éllmlner ces hommes le 19 mal et 
ensuite exiger d'un gouvernement de gauche qu'II rompe les relations 
avec la Junte chlllenne. 
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front des luttes 
e lORIEN~-\/ANNES-BRESf. 
auto ... gestion ? 

• 
• 

D 
es garages à ciel ouvert, 
place Salvador Allende à 
Lorient ou devant la Maison 

des syndicats à Brest ... Neuf se­
maines après le début de leur 
grève, les ouvriers des Grands 
Garages (surtout Peugeot) sont 
de plus en plus actifs dans leur 
grève. 

• « Réparations gratui­
tes » ••• Des dizaines de voitures 
attendent... En plein air, comme 
s'ils bricolaient un dimanche, les 
mécanos s'afairent qui sur un 

e AMPEX : Lip en, 
Belgique? 

AMPEX, une multinationale à 
direction américaine, fabrique 
des bandes magnétiques, des 
cassettes, des enregistreurs. Les 
150 travailleurs de l'usine de Ni­
velles (Belgique) voient leur trei­
zième mois compromis et les li­
cenciements menacer. Ils vien­
nent de mettre à l'abri 11 O 000 F 
de mini-cassettes et sont décidés 
à les mettre en vente si leurs re­
vendications ne sont pas satisfai­
tes au plus tôt. 

e UGIMAG : les 
patrons peuvent 
payer 

Il aura fallu 45 jours de grève 
aux travailleurs d ' UGIMAG 
(Ugine-Kulhman) dans l'Isère, 
pour obtenir un salaire minimum 

chassis, qui dans .un moteur, qui 
sur une aile à redresser. 

Ils prennent leur temps ... Ils fi­
gnolent... Ils disent que c'est 
agréable de faire du beau boulot. 
Car enfin on ne leur impose plus 
des temps. L'automobiliste n'en 
revient pas : c'est gratuit et c'est 
mieux fait que d'habitude_ ... Cer­
tains retroussent leurs manches 
et donnent un coup de main ... 
D'autres arrivent avec les pièces à 
changer : " Des fois qu'on refu­
serait de vous les vendre ». Ce 
qui ne s'est pas encore produit. 

de 1 400 F mensuel pour 40 heu­
res. De plus, des négociations 
sont ouvertes pour l'établisse­
ment d'une.grille unique de l'OS à 
l'ingénieur. Et la direction est 
d'accord pour augmenter les sa­
laires au début du trimestre en an­
ticipant sur l'augmentation des 
prix. 

e BLINDEX · des 
découvertes 

Depuis le 17 avril dernier, les 85 
travailleurs des accumulateurs 
Bllndex à Marseille sont en grève. 
Une grève" banale» pour l'amé­
lioration des conditions de travail 
et quelques augmentations de sa­
laires. Mais un mois de lutte, ça 
fait découvrir des tas de choses. 

D'abord que le racisme est 
voulu par le patron à partir du 
moment où il pratique une diffé-

Je. v~~pell,. , pou.r /o. dern°1<'r1. I~•~, 9ue.. ~e.. 

.kr~II o.,I d;bure. \, IMO,.tll~ ~ 1 Htv..r,~ _ 
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Introduits clandestinement en France et livrés comme du bétail à M. J.P. Bernard, 
un grand patron de la région d'Aix (carrières, fermes, usines), des travailleurs turcs ont 
tro~vé ça à l'arrivée. On ne se contente pas d'exiger d'eux 12 heures de travail par Jour, 
six Jours par semaine, avec en plus la garde du chantier Jour et nuit par roulement, avec 
un fusil donné par le patron et ordre de tirer sur n'importe qui · Il faut encore qu'ils 
soient à l'heure, chaque minute perdue permettant à cè patron de choc de récupérer 
bien plus que ce que ses ouvriers gagnent en une heure. On veut croire qu'il a prévu de 
leur offrir à chacune une montre électronique ... En attendant, ces travailleurs turcs 
sont en grève. Et ça dure de puis le 3 avril... 

A Brest, dans les bureaux des 
syndicats, les employés de ga­
rage reçoivent les clients, rem­
plissent les fiches, tiennent les 
plannings et surtout expliquent la 
lutte. 

Tout est parti de Lorient où les 
travailleurs demandaient 1 F 20 
d'augmentation par heure pour 
tous, le 13e mois, une prime de 
transport, la réduction du temps 
de travail et la révision des quali­
fications. Les patrons refusaient, 
150 travailleurs décidaient' de 

rence de salaires entre les immi­
grés et les autres. Ils découvrent 
le travail de sape à l'encontre des 
syndicats : on fait des militants 
d&s petits chefs pour les faire tai-

. re. Ça ne marche pas, alors le pa­
tron envoie un com·mando contre 
le piquet de grève. 

Ils vcrnt encore plus loin, ces 
grévistes. Ils découvrent que les 
conditions d'hygiène sont lamen­
tables, que le maniement du 
plomb leur donne des maladies et 
que le patron s'en•fout. Mieux, ils 
découvrent qu'ils sont en train 
d' intoxiquer quelques centaines 
de gosses de l'école maternelle 
voisine... Les pétitions des pa­
rents reçoivent enfin un écho 
dans l'entreprise. 

85 travailleurs viennent de 
comprendre que la lutte devait al­
ler jusqu'à changer le monde. 

• ROMANS le 
bide de Bidegain 

Le 2 mai au matin, 167 travail­
leurs se sont présentés à 
l'embauche d'une nouvelle en­
treprise de chaussures : la So­
ciété Nouvelle Romanaise. On 
n'avait jamais vu ça: au premier 
jour de l'existence d'une entre­
prise, les travailleurs se mettent 
en grève, avant même d'avoir 
touché le moindre outil... Ils oc­
cupent les locaux ... et ça conti­
nue. 

La SNR est une œuvre de José 
Bidegain. En juillet dernier, il avait 
coupé l'herbe sous les pieds des 
travailleurs de l'usine Salaman­
der qui, inquiets de l'avenir de 
l 'entreprise s'apprêtaient à partir 
comme les Lip. Bidegain est ar­
rivé comme Zor"ro et il a annoncé 
qu'une nouvelle société démare­
rait e_n mai 74 et que d'ici là, les 
travailleurs feraient de la forma­
tion permanente. 

Seulement au matin du 2 mai il 
man~ue 19 travailleurs à l'appel ... 
(?es Jeunes écartés par la direc­
tion, parce qu'ils sont un peu trop 

.' ." se payer » après quatre semai­
nes de grèves tournantes. 

Rapidement, la lutte s'étendait 
à Vannes, à Auray et maintenant à 
Brest. Et ce n'est peut-être pas 
terminé. Les patrons, jusqu'à 
maintenant, n'ont concédé que 
les centimes. Pourtant. s'ils don­
naient le 1 F 20 demandé, cela 
porterait le salaire moyen à 
1 280 F par mois pour 40 heures, 
guère mieux que le SMIC. 

Pour le soutien : Syndicat 
CFDT-Métal Lorient, CCP 2816-
45 Nantes avec mention : « sou­
tien garages ». 

actifs ... On constate aussi que les 
salaires ne correspondent pas à 
ceux de l'ancienne entreprise et, 
en plus, il va falloir augmenter le 
rendement. 

Bref, les travailleurs de la 
chaussure ne veulent pas se lais­
ser truander et Bidegain n'a pu 
retarder que de six mois le « Llp 
de Romans » en offrant le modèle 
de Besançon ... Donc les travail­
leurs de Romans ne peuvent pas 
perdre. , 

e GIVORS 
comme des bêtes 

Pour fabriquer de la farine pour 
les animaux, 100 travailleurs de 
l'entreprise Rousselot vivent 
comme des bêtes, en travaillant le 
dimanche et en équipe de 4 X 8. Il 
n'y avait pas le moindre arrêt ~our 
casser la croûte et donc pas de 
réfectoire. Dans le barraquement 
où logent les travailleurs immi­
grés, il n'y avait pas un seul robi­
net d'eau chaude. 

Il aura fallu 19 jours de grève, le 
soutien de la municipalité et de 
divers comités de défense de 
l'environnement pour que la di­
rection fasse enfin des conces­
sions sur l 'hygiène. 

• NANTES · flic­
voyeur 

Le patron de !.' imprimerie Quo 
Vadls est pour le progrès. Il a 
commencé l'installation d'un sys­
tème de surveillance des ateliers. 
Ce sont tout simplement des ca­
méras télé et des micros. Ainsi, le 
patron peut rester dans son lit et 
savoir tout ce qui se passe dans 
l'entreprise. 

Les 200 ouvriers se sont mis en 
grève et au bout de deux jours, le 
patron a rangé son joujou. J F■ 
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JACQUES BERTIN 
en première ligne 

Savoir écouter. Savoir retrouver 'la saveur 
des m_ots, leur poids dans la paume des ma· . 
un poeme, ça se soupëse, ça se •palpe ça a•~~~ 
forme, un_e ;densité, une couleur. C'e~t pour ça 
que la poes1e a pratiquement évacué la chanson 
français~ : l~s mass-media, la culture en tubes, 
la reng~ine industrielle, de l'eau tiède qui coule 

< des robinets grands ouverts des radios ... 

B ertin chante Besançon, et 
s'_intèrroge sur son rôle so­
cial de chanteur militant: 

« Poète est-il digne de saluer la 
classe ouvrière de loin quand 
peut-être tes vers elle n'y com­
prendra rien ? ». - · Lourde ques­
tion. On aurait tort d'y discerner 
un quelconque mépris, un quel­
conque sentiment de-supériorité: 
C'est vrai que, nourri de .Sheila, 
gavé de Claude Franç'ois, le peu­
ple - et pas seulement la classe 
ouvrière - est séparé des poètes 
par un énorme fossé : on l 'a 
ainsi voulu, ce n'est pas un ha­
sard, bien sûr. C'est vrai que la 
facilité, la médiocrité, pèsent de 

tout leur poids sur la chanson 
- . Y compris souvent;. hélas, la 
chanson dite « en.gagée..» : les 
bOJ'1S sentiments, c'est con·rw, ne 
suffisent pas à faire la bonne 
littérature. Et les sentiments 
révolutionnaires, pour sincères 
qu'ils soient, ne suffisent pas à 
bâtir de bonnes chansons. 

Voflà bientôt dix ans que Bertin 
est un compagnon et un ami. J'ai 
toujours beaucoup de difficultés 
à parler de son œuvre et peur de 
la trahir à chaque mot que j'écris ; 
Il faudrait dire sa rigueur et l'es­
pèce d'ascèse à laquelle il soumet 
son travail et la conduite même de 
sa« carrière » - ce mot hideux. Il 

2.800.000 
exemplaires! 

C'est le tirage atteint 
actuellement, en An­
gleterre, en Allema­
gne, dans les pays 
nordiques et, naturel· 
lament, au Japon, du 
I Ivre d'un das pl us 
éminents sexol(!gues 
de ce pays, le docteur 
SHA KOKKEN, Ce 
chi lfre suffi I à IIAPrl• 
mer la nécessité d'un 
tel ouvrsge. 

Le sexe et se technique, par le texte el par l'image, .. 
Le titre peut choquer. Il ne choquera que ceux qui 
n'ouvriront pas le I Ivre du docteur Kokken. 

Pour la première fols, un médecin ose dire ce que 
chacun de nous devrait penser• on apprend tout aux 
hommes, saut ce qui I eur est essentiel : l'amour. 
Pourtant , que d'échecs, de drames, d'insatisfactions 
pour n'avoir pas admis cette évidence I Il n'est pas 
possible pour un amour vrai, de séparer ce qui vient 
du corps de ce qui vient de l'esprit. 

Il a tal I u sans doute bl en du courage el beaucoup de 
vraie simplicité au docteur Kokken pour réussir celle 
gageure, un 11 vre qui met l'amour en Images sans 
tomber à aucun moment dans la pornographie. Les 
petites poupées du médecin Japonais ne heurteront 
qui que ce soit. Elles ont la franchise et la lrafcheur 
de contes pour ces adultes qui ne sont, trop souvent, 
que des enfants devant l'amour, 
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faut le voir préparer un nouveau 
disque, p·aufiner un récital, sélec­
!ion!1er chaque chanson, rejeter 
1mp1toyablement celle où il lui 
semble discerner un défaut, un 
vice de fabrication, où il n'a pas 
su trouver le mot juste pour ex­
primer ce qu' il portait en lui. li faut 
l'entendre crier son mépris« des 
faiseurs, des amuseurs et leurs 
chansons, ceux qui mettent des 
fleurs à vos chaînes, ceux qui 
vous flattent». Il faut l'écouter 
.exprimer ses pudeurs, ses rete­
nues:« J'ai peu de choses à dire, 
au fond ... ». 

Tout cela, vous vous en doutiez 
un peu à la seule lecture des 
chroniques de Jacques Bertin, 
dans TS. 

Ce que vous ne savez pas et 
que vous pouvez· découvrir en ~1-

THEATRE . 
gr?r:1deur et 
m,sere 
• LE THEATRE DU SOLEIL ris­
que de ne pouvoir monter son 
nouveau spectacle sur l'actua/i-
· té ... Il n•y ·a plus un sou dans ta 
sébile ! Ariane Mnouchkine et 
sos camarades tiennent à leur 
projet et demandent à chacun 
d'entre nous de leur faire con­
fiance et de devenir producteur 
en achetant, à l'avance, des bil­
lets (à ne pas perdre !) : 15 F -
soutien : 25,50, 100 F. Points de 
vente : c;artoucherie de Vin­
cennes, route de la Pyramide 
75 012 - Paris • tél. 328.95.04 ou , 
808.87.63 (de 11 heures à 1 ~ heu-

lant écouter son récital est diffi­
cile à exprimer ici. C'est tout à la 
fois le poète, le a nommeur ,. qui 
se coltine avec le langage, son 
vieil ennemi intime.· C'est l'hom­
me, à la recherche de son identi­
té, au travers des amours et des 
amitiés présentes ou passées, à 
travers les images douces et amè­
res de l'enfance. C'est le militant 
enfin, qui s'est longtemps tenu à 
l'écart, par défiance naturelle 
d'un combat trop terre à terre, et 
dont les ambiguïtés lui parais­
saient dommageables pour la 
quête quasi mystique où il est en­

·gagé, corps et bien. 

Ces trois aspects étroitement 
mêlés se fécondent les uns les au­
tres et donnent à l'œuvre de Jac­
ques Berlin une densité, un poids 
nouveau. Pour ceux qui l'ont sui­
vi, comme moi, depuis le début, 
l 'évolution est passionnante : 
l'adolescent exigeant et promet­
teur des premières chansons 
s'est transformé, en dix ans et 
cinq 30 cm, en un poète qui ac­
cède à la maturité sans avoir rien 
renié. 

Pour ceux qui ne le connais­
sent pas encore, il me paraît ur­
gent de découvrir cette rareté. 
Dans le combat que nous menons 
contre le vieux monde, Bertin 
peut apparaître comme un franc 
tireur : mais c'est à coup sûr un / 
combattant de première ligne. 

Bernard LANGLOIS ■ 

Jusqu'au 22 mai, Théatre Mouffe­
tard, rue Mouffetard, Paris Se. Re/D.che 
dimanche et lundi, prix des places : 
12 F. Disques en vente aux ed. Syros. 
Récital 1, 2, 3: 21 F. Récital 4, 5 : 24 F. 

res et de 15 heures à 18 heures) 
ainsi qu'à la FNAC. 

• La jeune troupe du " THEA­
TRE NUIT" essaye de survivre 
dans un local grand comme un 
mouchoir de poche, 6 rue de la 
Banque, Paris-3e. " Le temps 
de ... " est le titre de la pièce. 
A-t-on le temps de vivre, de rire, 
de manger, de réfléchir ... c'est 
l'angoisse. Angoisse aussi pour 
cette jeune troupe : le fric pour 
vivre, un local plus spacieux et 
mieux équipé pour s'exprimer 
plus complètement, un public 
pour /es soutenir, /es suivre. 
prenez " le temps de ... » vous y 
rendre. Ils jouent tous tes soirs à 
21 heures et présentent /es ven­
dredis et samedis Ùn spectacle · 
poétique à 18 h 30. 

éditions SYROS 
• en souscription : 13 F au lieu de 18 

L'enfer des pompiers 
par Jean-Jacques Lubrlna 

- commandes : 9, rue Borromée 75015 
Paris - C.C.P. 19 706.27 Paris 
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La fête du PSU, ça peut~ comme d'autres- auoir des allures de 
kennesse, ou même de super marché de la « culture de gauche ». 

_aïs ça rft être plus que cela. Car cette fête, comme en 1973, aura 
un sens poiitique ; qujon en juge par l'énumération (non limitative) 
des << attractions » annoncées : 

• Les travailleurs bretons de St Nazaire et leur 
pièce « Presqu'ile à vendre » 

• Gilles Servat 
• Kirjuhel 
• Ar Breskenerien 

Ils réprésenteront la Bretagne du Joint Fr,an­
çais, de la Semm, des Chantiers, des garages 
« sauvages », etc. 

• André Bénédetto et le Théâtre des Ca_rmes 
d'Avighon joueront « Le·petit train de Monsieur 
Kamodé » : l'accent de !'Occitanie et la lutte con­
tre le capital. 

• Une chanteuse ~hilienne, Tamara 

• et le groupe Chuquicamata: le · Chili sous la 
botte. 

Plus près de nous, les cris de l'Espagne garàt­
tée, avec 

• Pacolbanez 
• Carlos Andreu 

Et le Portugal, enfin, où un espoir se lève, avec 

• Utge Royo 
• Fernando Marquez 
• José Matia Branco 

Et d'autres encore qui crient leur désir de vivre 
libres: 

• François Béranger · 
• Graeme Allwright 
e Francesca Solleville 
• Pia Colombo 
• Francis Lemarque . 
• Jean Sommer 
• Una Ramos 
• Yves Simon 
• Steve Warring 
• et bien sûr, Jacques Bertin. 

• Du théâtre encore, avec Guy Foissy, et une 
pièce au titre bizarre « Monsieur Gnaka ». 

• . Du côté de l'Enfance, plein de choses drôles, 
avec des fanfares et des jeux. 

• Les fanas du jazz, du folk et du pop auront le 
choix : Ambrose Jackson, Nemo, Zoo, Lard Free, 
Van Mal, Ligea, et Alan SIiva. 

A cette fête, haute en couleur, en musique, en 
chants de luttes et d'espoirs, participeront aussi 

. les camarades de prov.ince. Deux jours pour re­
trouver les copains, pour faire aussi connaissance 
avec ceux qui luttent pour un même but, une so­
ciété libre, socialiste, autogestionnaire. 

Fête du PSU - Meudon, sur les Terrasses, les 
15 et 16 juin·. Entrée : bon de soutien pour 2 jours : 
15 F - 10 F par jour, en vente à TS et auprès des 
militants. 


